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1 X 
DES MA TI 


Les SUNAMITE So 


SUNAMITE., Cloviſe. 

| Serpentine. 
Roſalie. 
Fanchette, 


Ire. 14e. Cillette, 
„„ MM. 
Aurore, 
& Jaſmine. 
Amande, 
& Giroflee. 
Amaranthe, 
& Violette. 
Piramidale, 
& Penſee. 
Baſilique, 
& Balſamie. - 
= Lilette , 


& Tubeteuſe. 


2de, 14 ue. Capucine, 
& Santoree. 


A wj 


6 TABLE DES MATHERES, 


21 Lavande, 
22 & Julienne. 
23 | Muguette, 
24 | & Jacinthe. 

25 5 Narciſſe, 
26 & Blanchette. 
27 Belledejour, 
28 & Belledenuit. 
29 Printaniere, 
90 & Automnette. 

* Soucie, | 9 
32 X« Liſerone. | | 3 
33 3me, 14 ue. Bleuette, 4 
34 & Baiberoſe. * 
33 Tulipette, 4 
36- & Genetins, Z 
37 Pivoine, 2 

38 & Muſcadine. 

39 . Orange, 

40 & Grenade. 

41 Piedalouette , 

42 & Fraiſce. 

43 Abticote, 
44 & Framboiſine. 

45 Pechette, 

40 X & Filicite. 

*/ Reineclaude , : 

45 & Roſemauve. 
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No US venons de parcoutir une Epi- 
neuſe carriere !.. Que de petits Catons 
de vingt ans auront froncè le ſourcil !.. 
== Qu'eſt-ce que cette Brochure? Des 


Hiſtoriettes ſcandaleuſes! des perſonnes 


tres-peu intereflantes!.,. A quoi Seſt- 
il occupe-la ! 

Que de choſes nous aurions a te re- 
pondre, Sage premature!,., qui te crois 
un Ariſtarque, parce que tu as deja fait 
tomber dix Tragedies ... D'abord celles 
dont je Yai parlè, ſont des Frangoiſes. 
Sais-tu tout ce que ce nom a. de glo- 


rieux? Enſuite , elles auraient ete des 


Citoyennes, ., . == Des Citoyennes 
— Pourquoi ne le ſeraient-elles pas? 
Ha! Ceſt qu'une Ariſtocratie corruptrice 


avait avili toutes les claſſes de la So- 


ciètè .. Nous poſons en fait, que ft no- 


tre admirable Revolution ſe conſolide, 


comme il y a tout lieu de le croire, 

elle elevera tellement Fame a tout ce 

qui porte le nom de Francais, que dans 

dix ans, on ne trouvera plus de filles 
| A iv 
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publiques, ni de SUNAMITES, ni de 
BERCEUSES, ni de CHANTEUS ES, 
ni de CONVERSEUSES, comme celles 
dont nous avons parle , comme celles 
dont nous allons tracer Thiſtoire. Les 


 mceurs vont Sepurer, © chers Conci- 


toyens , & cet Ouvrage publie , non 
pour divertir les ſots, egayer les fous, 
emouſtiller les libertins, mais pour mon- 
trer a quel point effrayant nous en ſom- 
mes; cet Ouvrage ſera pour la poſterite 
un monument hiftorique , comme les Sa- 
tyres de Juvenal, & les Epigrammes de 
ce Martial omniloque , fans lequel on 
n'aurait pas le vocabulaire ſecret des 


Latins 1. Nous ne pretendons pas a 


cette derniere gloire ! notre ſtyle eſt ſe- 


vere & chatie : tout le monde peut 


nous ©", Dn 
Nous vous faluons , ſage Lecteur, 5 


apres cette eſpece de Mercuriale, que 


nous faiſons aux petits Catons graves 


effetés: helas! on dirait qu'ils ſemblent 


ne redouter les tableaux voluptueux que 


par la rage de Pimpuiſſance! 
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PALAIS-ROYAL. 


Par un [nDICATEUR. 
| 
SECONDE PARTIE. 
LES SUNAMITES AU PALAIS ” 
3 ROYAL. 


il —— _y * _ 8 _ 


PREAMBULE. 


CONCLUSION DE RENAUDETTE, 


No US avons dit que nous ne parle- 
rions pas des Filles communes du Palais- 
royal : nous les paſſons done, a Fex- 
ception dune ſeule, Renaudette. Cette 
jolie creature , qu'on a vu cet été 1789 
en karako raye , & en blanc cet au- 
tomne, a paru f jolie a un Provincial, 
qu'il Pa tiree du grand commun pour 
la remettre au particulier. Elle voulait 
Ay 
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10 LE PALAIS- ROYAL. 
refiſter, Thomme étant dans fa trente- 
cinquieme annèe, & la delicate Renau- 
dette nayant de golit que pour les ado- 
leſcens: mais cet homme, tenace dans 
ſes. gotits, qu'il s embarraſſe peu qu'on 
partage, ayant emmenè Renaudette chez 
lui par ruſe, il lui ſignifia, qu'il la vou- 
lait garder : elle réſiſta; il la fit mettre en 
cage; & toutes les fois qu'elle rèſiſte, ou 
qu'elle yeut Yen aller, quatre grillages 
lateraux, artiſtement faits, ſe levent, & 
la petite perſonne ſe trouve encagee. Rien 
my fait. Mais on la tient Ia, fans man- 
ger, juſqu'à ce qu'elle ſe mette à la rai- 
ſon. L'homme lui a declare, que Sil ne 
craignait pas de lui gater la peau , il la 
fera1 paſſer par les verges, au moindre 
caprice. Il eſpere de parvenir enfin a la 
rendre douce, & il ſe propoſe de la me- 
ner par- tout avec lui. Quand il la quitte, 
ce qui eſt rare, elle eſt enfermèe. Voila 
tout ce que nous avons ſu, par Doris > 
de cette fille mutine. 


EX CIROVE. 


Novus avions fait un dèlicieux di- 
ner, chez un ami, avec beaucoup d'é- 
trangers', & une jeune perſonne char- 
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mante. Nous ne ſortimes de cette maiſon 
qu'a huit heures, & nous nous rendi- 
mes au Palais-Royal, devenu le centre 
de tous les amuſemens. Le Cirque etait 
ouvert. Nous y entrames. 

La majeſte de la ſalle, le charme de 
rorqueſtre „ la legerete des danſeuſes, 


la beauté , Velegance des ſpectatrices, tout 


contribuait 3 à donner à ce beau ſouter- 
rein un air magique : la curioſitè etait 
attiree par les jeux, par les cafés, par 
les Cabinets commodes, qui pouvatent 
ſervir de retraite a la yolupte, meme 
a Pamour, 

Apres avoir tout examine , vers les 
neuf heures, au moment ou toutes les 


femmes honnetes ſortaient, pour aller a 


leurs ſoupers fins, nous remarquames qu'il 
ne reſtait que les Filles : nous les ob- 


ſervames curieuſement , en notre qualité 
cl indicateur. | 


LA CICERONA DU CIRQUE, 


Une d'entr'elles, au long viſage, nous 
parut de bonne amitie. Nous Fabord@- 


mes. Elle en parut flattee : nous avions 


fait dans le Cirque une forte de ſenſa- 


tion, & la prefcrence que nous paraiſ- 
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ſions donner à Maine, ſur une foule de 
belles, etalees ou danſantes dut exalter 
ſa vanite..... 4 dit ſans en marquer 
nous- memes ) I... Nous ſondames ſa 
tournure deſprit. Elle nous parut gale ,, 
& plus inſtruite que les filles ordinaires. 
Nous lui exprimames une velleite de 
connaitre, . . Aufſi-tot la très- prèvenante 
Maine, allemande d'origine, nous offrit 
d' etre notre Cicerona, & de nous inſtruire 
de tout ce que nous voudrions ſavoir. 

La premiere Fille qui nous frappa, ce 
fut une enfant de douze à treize ans, ſi jo- 


lie, ſi delicate, ft modeſte, quoiqu' ayant 


Pair d'une enfant gate, que nous ne pou- 


vions nous laſſer de la confiderer. L'Al- 


facienne au long viſage , nous dit: 


Ceſt par celle-la que je vais commen- 
cer. Son vrai nom eft Cloviſe ; ſon nom 
de guerre, Sirene. Je ſais tout ce qui la 


regarde, parce que je ſuis bien avec celle 
ui Fa miſe dans le monde. C'eſt une 
jolie Fille de dix-huit ans, mais qui nen 


parait que ſeize : elle ſe nomme Javote, 


& ſon nom de guerre eſt Serpentine, Ecou- 


tez-moi. Je ne me ſervirai que de leur 


vrais noms. 


* 
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free, S UNA MIT 
CILOoVYISE, 6 JAVOTE. 


| 54 E mere aſſez laide, avait epouſe 
un joli pere. Ils avaient fait une jolie 
enfant, qui reſſemblait au dernier. La 
mere était bien fiere d'avoir fait plus 


beau qu'elle, & on n'imagine pas les 


peines qu'elle prenait a parer ſa fille. 
Elle ne Va perdait pas de vue; elle la 
tenait toujours a cote delle. Precaution 
fort ſage ! mais qui ne fut pas ſuffiſante I. 

Mad. Legrand, au moment où ſa fille 


atteignit ſa douzieme annee , avait pris 


pour cuiſiniere, une petite villageoiſe aſ- 
ſez jolie, qu'on lui recommanda fort, 
parce qu'elle était d'honnete famille. M. 


& Madame Legrand, qui etaizent mar- 


chands, vinrent, comme tout le monde, 
Setablir au Palais-Royal. La, ils en- 
voyaient Cloviſe, avec Javore, fe pro- 
mener dans le jardin, pour fortifier ſa 
fante. La fille domeſtique avait environ 
ſeize ans elle s'enjolivait a vue- d' œil; 
Cloviſe, à douze accomplis, annongait 
Ja beauté la plus complete. 


14 LE PALars-RoYar. 
Javote Etait honnEte : mais le ſpecta- 
cle continuel qu'elle avait ſous les yeux, g 
de Files qui ne la valaient pas, ſuper- 5 
bement parces, lui faiſait faire des re- 
flexions. Elle en cauſait meme avec Clo- 7 
viſe. Elles remarquaient enſemble, comme 
ces Filles ètaient ſuivies de jeunes gens. 
Elles font bien heureuſes! (diſait Javote)! 
Oui! ( repondait Cloviſe): elles vont 
ou elles yeulent ! & moi, pour venir ſeu- 
lement ici, faut le demander pendant une 
heure! — Ho! vous, votre maman vous 
aime, elle vous acrorde tout; ſi vous 
faites quelque choſe de mal, ceft moi 
qu'elle gronde. — Oui; mais a force de 
me .choyer, ca m'ennuie ! Paimerais 
mieux moins d' amitiè, & plus de li- 
berte, - Vous avez raiſon ! mais ſi vous 
Etiez donc comme moi; toujours, mé&- 
priſee, toujours grondèe! On ne ſouffre 
pas, ſans peine, que je mette un fichu 
blanc! des bas, des chauſſures propres:... 
* done c'te chiffon ! ca fe croit jo- 
he !... (dit votre mere). Et votre pere, 
qui fe ſert des mots les plus aviliſſanss 
qui me fait m'abymer les mains a lui de- 
croter fes habits & ſes ſouliers ! — Ha 
dame, Ma'm'ſelle, vous Ctes ſervante 
vous! 
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III. 15 
Ce mot fit rougir Javote. == Tu me le 
paieras ! ( penſa-t-elle). De ce moment, 
Javote réſolu de perdre la fille unique 
de ſes maitres. Elle diſſimula; mais elle 
chercha Poccafion de la faine ſouvent 
gronder, par une mere qui Pidolatrait. 
Ceſt queenſuite , Madame Legrand de- 
mandait preſque pardon à ſa fille, & 


cauſait cent fois plus de mal que ſa re- 
primande n'avait produit de bien. On 


reparait le petit deſagrement cauſe a la 
jolie Cloviſe, par mille complaiſances , 
ſur-tout par la promenade. Jayote , qui 
voulait la perdre, & rendre cette fille 
cherie ſon egale , employait tous les 


moyens pour rendre ſa jeune maitreſſe 


ingrate, inſolente. Elle reuffit au point, 
que la mere ne ſavait que devenir. Elle 
pleurait : ce qui ne faiſait quimpatien- 


ter Cloviſe plus que tout le reſte; elle en 


etait depitee. 

Un jour la mechante Jayote dit a Clo- 
viſe: == Vous @tes bien bonne, Ma'm'ſel- 
le ! faites une eſcapade ! On ne vous re- 
tient comme on fait, que parce que yous 
Etes jolie; & que vous etes pucelle : des 
que vous aurez ſaute le pas, on ne fera 
plus tant attention a vous: c'eſt comme 


vos fourreaux , auxquels on vous oblige 
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de bien prendre garde le premier jour; 
& des quils ont une tache, on ne vous 
dit plus rien !... Cloviſe ſe trouva con- 


vaincue par ce raiſonnement a ſa por- 


_ tee. Il fut convenu que Javote ſortirait, 
qu'elle ſe ferait Demoiſelle du Palais- 


Royal, & que, comme il y en avait 


de Page & de la taille de Cloviſe, la 


petite Legrand irait avec Javote, des que 


celle- ci ſerait placee. 

Javote, à la premiere querelle, de- 
manda ſon compte. On la prit au mot, 
en apparence; mais comme elle ctait re- 
commandee , on ſe promettait de lui faire 
grace, à la premiere marque de repentir: 


La petite, ſon argent regu, fit fon pa- 


quet, & Pemporta , ſans etre vifitè. Ce 
qui mit dans une furieuſe colere con- 
tr'elle. 


Des le lendemain ſoir , elle vint touf- 


ſer ſuivant qu'il Etait convenu avec Clo- 
viſe, aux environs de la boutique. Elle 


était miſe comme une deefle, en four- 


reau de linon, double de role „& coet- 


fee du dernier gout. Ce qui la rendait 


jolie comme Veaus!.,. Cloviſe profita 
de la diſtraction de fa mere, pour se- 
chapper ſans permiſſion , & courir au 
jardin, le long du Cirque à droite, en 
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IL PARTE 17 
entrant par le Palais. Elle demanda Ja- 
vote à elle - mème, en Pabordant? La 
fille eclata de rire, & fut reconnue. 
Ho! que tu eſt belle! — Tu le ſeras 
bien davantage ! (lui repondit Javote, 
en la tutoyant pour la premiere fois). 
Tu me ſurpaſſeras, autant que tu me 
ſurpaſſais: tous les hommes ſeront tous 
de toi, comme ils le ſont de moi. En 
ce moment un vieux debauche sappro- 
cha. Javote le repouſſa dedaigneuſement. 
Vn beau jeune homme ſurvint. Elle lui 
= prit le bras, & Sen fut avec lui en di- 
X fant a Cloviſe : — Adieu, ma bonne 

amie! Demain, je te dirai bien des 
choſes! 5 
CGloviſe s'en revint toute emerveillee. 
Elle trouvait Javote adorable; & Iidee 
qu'elle la ſurpaſſerait, Ini tournait la tete. 
Ce fut au milieu de ces rèflexions, qu'elle 
ſe retrouva aupres de ſa mere. 

On lui demanda ſeverement dou elle 
yenait ? Ceſt que le pere avait reconnu 
la toux de Javote. Cloviſe baiſſa les yeux, 
& ne dit mot. Sa mere l'embraſſa. Mais 
x était Pheure de fermer, & quand on 
fut a la maiſon, le pere gronda fort., & 
voulut ſavoir la yerite? Il ne la ſut quia 

demi. Sa colere alla juſqu'a vouloir don- 


# 
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ner un ſoufflet à Cloviſe, que ſa mere 


preſerya , en la cachant dans fon giron. 


La petite Legrand prit en ce moment ſa 


reſolution. 


Le lendemain, a Fheure du diner, ſe 


trouvant ſeule a la maiſon, elle fit une 
malle de tout ce qu'elle avait de mieux, 
prit de Pargent, cacha tout cela dans un 
petit cabinet, dont elle emporta la clet , 

& vint a la boutique, Elle attendit le ſoir 


avec impatience, Vers les dix heures, Ja- 


vote touſſa faiblement. Le pere n'ctait pas 
la: Madame Legrand ctait occupee. Clo- 
viſe ſe glifle, court a ſon ancienne ſer- 
vante , & lui dit: — Il n'y a pas un 
moment a perdre : vite un fiacre ; cou- 
rons à la maiſon; mon paquet eſt fait; ; 
Je quitte , & vais avec toi. Javote lui 
prit la main, & fans lui repondre, ſe 
mit a courir avec elle. On prit un facre 
au Chäteau- d'eau: le cocher deſcendit 
les caſſettes (car la petite en avait rem- 
pli deux), & on $eloigna , fans Ctre vues 
du voiſinage. 


Javote mit Cloviſe chez la meme Ma- 


man dcelle- ci fut enchantèe d'avoir une 
ſi jolie perſonne! Comme c'eſt depuis la 
revolution, il n- y avait pas encore de re- 
gle: on s inquieta peu f Cloviſe Etait 
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pucelle ou non. Cependant Javote, qui 
Fetait encore elle- meme, dit que ſa com- 
pagne ne etait pas. Elles coucherent en- 
ſemble avec un vieillard , qui paya gros; 
mais Cloviſe ne le vit pas. Cet homme 
ne leur ö ta qu'un peu de fraicheur , car 
1] était incapable. 

Le lendemain, Cloviſe fut parece. Elle 
etait raviſſante. Elle voulut aller au Pa- 
lais-Royal, ou perſonne ne la reconnut. 
= HI eſt vrai qu'elle ne paſſa pas devant la 
boutique de ſon pere. Elle alla ſeulement 
2 la portre vitree qui donnait ſur le jar- 
din, peur voir quelle mine on faiſait. 
La mere avait les yeux rouges : le pere 
Etait accable, Javote ſavoura ſa vengean- 
ce. Mais bientot , craignant que ſa com- 
pagne ne gattendrit, elle eclata de rire, 
& l'entraina, en courant. Elles accueil- 
lirent deux jeunes fats, & Javote voulait 
ſeortir du jardin avec eux; mais Cloviſe 
prefera de ſe promener & de voir le 
monde. Elles ne rentrerent qu'à onze 
| heures, | 

2 On les mit coucher enſemble, avec un 
vuoieillard, qu'on ne laiſſa pas voir à Cloviſe. 
Tous les jours, depuis un mois, ſe ſont 
puaſſès comme ces deux-là. Javote fait 
tout ce quelle peut, afin qu'un libertin 
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deflore Cloviſe, avant elle-mème : mais 
la petite, qui n'eſt pas encore formèe, 
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hommes, offre de trop grands obſtacles. 
Elle eſt paſſionnèe pour la danſe du Cir- 
que, & Ceſt ce qui la retient dans ſon 
etat, qu'elle aurait deja quitte. Elle a 
refuſe d' tre entretenue , tres-avantageu-' 
ſement. Elle a propoſe, a fa place, Ja- 
vote, qu'elle appelle ſa ſœur: mais deux 
hommes riches, inſtruits de ſa conduite 
envers Cloviſe, ont pris la ſervante en 
averſion. 
 Ilsn'ont pas tort! Il weſt rien d'infame 
qu'elle ne cherche a faire faire a Cloviſe, 
par les hommes, mais celle- ci oppoſe ſon 
innocence, ſa beaute : les hommes ſont 
fi touches de la jeuneſſe & de la naiveté 
de cette enfant, qwils la reſpcRent... 

En ce moment, Javote arriva. 

== Tenez,; voila Javote! (nous dit 
PAlfacienne au long viſage ). Nous la re- 
eardames. Cette fille était jolie; mais 
elle avait Pair bas. Il etait onze heures: 
on ſortait. 

Nous priames VAlfacienne de nous ac- 
corder fa compagnie , au Cirque du jeudi 
ſuivant; & nous FPengageames a nous pro- 
curer un entretien avec Cloviſe & Ja- 
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vote, ce ſoir meme. Elle alla auſſi-tot 
| les prévenir. Lorqueſtre jouait la re- 


traite : les danſes etaient diſſoutes, & 
nous donnames la main a la jolie Clo- 
viſe, ainſi qua Javote. Nous marcha- 
mes en faiſant a la premiere des com- 
plimens d'un air qui deguifait nos ſen- 
timens interieurs. Arrives dans la cour, 
nous leur offrimes de les ramener dans 
notre voiture. L'envie Caller en caroſſe, 
les determina. Nous ſavions la demeure 
de M. Legrand, pere de Cloviſe, mar- 
chand connu. Un mot à notre cocher 
nous fit remettre , non-ſeulement a fa 
porte , mais dans {a cour. Nous ſavions, 
par experience , qu'on ne ſe reconnait pas 
facilement le ſoir, quand on eſt yenu en 
caroſſe. Nous primes Feſcalier, fans que 
Cloviſe gappercutt quelle ctait chez elle. 
Notre laquais, monte avant nous, vint 
nous recevoir un flambeau à la main, 
apres avoir prevenu les parens. Nous 
Etions au milieu de la ſalle de M. & Ma- 
dame Legrand, avant que ſa fille & Ja- 
vote Jeuſſent reconnue. Ils parurent. Clo- 
viſe fit un cri, & courut ſe jetter dans 


les bras de {a mere. Javote fut prete à 


Sevanouir, Nous la ſoutinmes. M. Le- 
grand, quoiqu'un peu ſeyere , alla em- 
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braſſer ſa fille dans les bras de ſa femme. 
— Ha! bon pere! (Fecria Cloviſe delle; 
meme ), jamais je ne te donnerai 28 IJ 
de chagrin ! p 
On ne remit pas Javote. On lui. mon- 
tra le plus grand reſpect. Elle ctait trem- 
blante. Cloviſe qui nous parut tres-ſpi- 
rituelle, en cette occafion , ſentit qu'il 
ne fallait rien dire, Elle appella Javote 
Madame: & celle - ci ne prononga pas 
un mot. Nous engageames les parens a d 
Findulgence eclairee ; nous leur fimes n 
ſentir la neceſflite de mettre leur fille, fi 
ſoit au couvent, ſoit, & mieux encore, 
dans une penſion ſure de jeunes Demoi- 
ſelles, Cloviſe elle - meme goũta notre MF a 
motif, qu'elle penetra. Nous ſortimes en- 
ſuite avec Serpentine. 
1 Lorſque nous fumes dans la voiture, 
1K cette fille ſe jetta dans nos bras, en nous 
1 diſant: — Vous pouviez me perdre; 
vous ne avez pas fait! ha! que vous 
etes bon! Nous lui fimes des remon- 
trances graves, & nous la conduiſ imes, 
de ſon aveu, dans une penſion, rue de n 
Lux embourg. 14 
En allant Ly voir le lendemain, nous n 
y trouvames Cloviſe. Nous primes en 1 
particulier Serpentine, & nous lui di- 
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mes, que la moindre imprudence de fa 
part, ſerait ſans miſcricorde... Qub'eſt- il 
arrive? Serpentine (c'eſt le nom qu'elle 
porte dans la penſion,) a été changee | 
par les inſtructions de la maitreſſe & 
elle eſt a preſent le plus ferme appui de 
la vertu, dans le coeur de Cloviſe. Elle 
voulait aller ſe jetter aux genoux de ſes 
anciens maitres , & leur demander par- 


don. Nous Fen avons empechee. Nous 


laiſſons dans Vobſcurite ce qui Seſt paſſe, 
dans la rue Beaujolais, on les deux jeu- 
nes filles ont demeure, pendant leur 


| flnte... 


Cloviſe rentrera bientòt chez ſes pa- 
rens, qui ont une fille de boutique 
auſſi aimable que Javote, par la figure, 
mais 1nfiniment plus meritante , pleine 
de talens utiles, de quahtes eſtimables , 
& une vertu à toute epreuve. .. Parens, 
qui avez des enfans , prenez garde aux 
mceurs de vos domeſtiques ()! 


—— — 


be —_ 


— — 


(*) C'eſt un grand mal qu'il y ait des filles- 
publiques! mais c'eſt un mal nèceſſaire! J On 
nous a dit que le Diftri4 de Notre-Dame avait 
chaſſè toutes les filles - publiques de ſon reſſort: 
nous deſirons que les mceurs actuelles devien- 


nent telles, que cette proſcription ſoit ſans in- 
oonvénient. 
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On peut regarder Cloviſe ou Sirene ; 


Serpentine ou Javote comme les deux 


; Premieres Sunamites ; mais en voici d'au- 
tres plus reelles. 


zme. & Ame. SUNAMITES 


ROSALIE & FANCHETTE, 


L E jeudi, PAlſacienne nous attendait. 


Elle vint a nous, des que nous parùmes. 
» = Je me 155 doutee (nous dit- elle), 
que vous voudriez ſavoir des aventures, 
& les terminer, comme j'imagine que 
vous avez terminè celle de Cloviſe & 
de Javote Serpentine ! Gage que vous 
avez eu la fleur de cette enfant? Je veux 
dire Cloviſe? Nous repondimes que cela 
netait pas dans notre caractere. — II 
en ſera ce qu'il en doit Etre : mais je 
vous procurerai une ample moiſſon : 
car non-ſeulement je vous ferai les hiſ- 
toires, mais je ſerai votre agente, & 
Jattirerai au Cirque, toutes celles que je 
ſaurai dignes de vous, des deux manie- 
res. — Bien“! 


9 == Vous voyez (reprit Maine), ces 
deux 
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deux jeunes filles !' — Elles ſont char- 
mantes! (repondimes-nous, ) & ne pa- 


raiſſent pas plus de quatorze ans. — El- 
les en ont quinze, & font à la fin de 


leur noviciat.. == Comment de leur no- 


viciat > = Qu : elles ſont chez une 
femme, qu'on nomme la Reſtaurarrice, 
— Je ne connaiſſais pas encore ce genre- 
la, & je ne croyais pas que les deux 
titres de femme de plaiſir, & de Reſ- 
tauratrice, puſſent jamais Sgallier | == Ils 
gallient tres-bien , par Fart de Madame 
Janus, qui a plus de quarante jeunes 
filles de cet age, priſes dans les faux- 
bourgs & les provinces : car rarement 
elle ſe fournit de filles nees au centre 
de la ville. Tenez, elle les a toutes ame- 


nees aujourd'hui voir le Cirque. Je yous 


les detaillera1 tour-a-tour “. 
» Roſalie, cette petite brune „ aux 

couleurs un peu ternies, mais qui 2 

avait d'une extreme fraicheur, il 

ſix mois, & Fanchette, cette blonde 1 

core vermeille, ſont des Sulamites. 


Des Sunamites donc! == Soit, Le metier 


de Madame Janus, ancienne femme de 
charge d'un Medecin celebre, eſt de reſ- 
taurer les vieillards. Elle leur donne 


deux de ſes éleves, qu elle tient dans 
II. Partie. B 
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une grande maiſon bien aërèe, au-delà 
du boulevard, qu'elle nourrit des ali- 
mens les plus ſains, & qu'elle fortifie 
par un exercice journalter : elle prend 
un louis par nuit. Chaque fille a ſix francs, 
& elle douze. Les premieres fois, elle 
eſt - là : le vieillard eſt mis par elle dans 
un bain aromatique : elle Feffute elle- 
meme, avec la main, qu'elle roule fur 
{on corps, juſqu'à ce qu'il ſoit d'une pro- 
pretè complete. Cela fait, elle lui met 
une muſeliere ſolide, & le couche avec 
les deux Sunamites, dont la peau tou- 
che exactement la fienne. Il s' entrelace 
dans les deux vierges: er il faut qu'elles 
le ſoient'.) 

» Une fille ne peut ſervir que huit 
nuits de ſuite. On en ſubſtitue deux au- 
tres, & les deux premieres ſe repoient ; 
en prenant des bains les deux premiers 
jours, & en ſe divertiſſant les autres, 
pendant quinze: car il faut à un vieil- 
lard trois paires de filles“. 

» On a la plus grande attention a les 
conſerver vierges, vu que cette qualité 
perdue, elles deviendraient nuiſibles, 
{ur-tout pendant la groſſeſſe. Si un vieil- 
lard jouiſſait d'une fille, il fe ferait beau- 
coup de mal! & en outre, il perdrait 


i, Fr MM 


une ſomme depoſee des le premier jour. 
Une fille ſert depuis fa nubilite declaree , 
juſqu'à trois ans au-delà. Plus tard, elle 
S dominerait le vieillard, & repouſſerait 
ſes effluences, ſans influer en lui, ſi elle 
T <tait neuve; & fi c'etait une de ſes an- 
ciennes Sunamites , elle lui renfluerart les 


Voila ſans doute ce que vous voulez 
ſayoir ” ? 
» Roſalie & Fanchette ſont deux cou- 
ſines, prifes a Vextremite du fauxbourg 
Saint-Antoine. Elles ont ete achetees par 
Madame Janus, a Page de quatre ans, 
d'une femme qui les conduiſait, apres 
la mort de leurs parens, a Fhopital gé- 
neral : Madame Janus, qui avait des-lors 
ſes vues, vit ces deux enfans qui pleu- 
raient; elle s'informa. La femme lui dit 
que Pune était fille de ce malheuroux 
jeune homme du fauxbourg, qui aimait 
fa ſceur , & qui l'avait poignardèe; c'eſt 
ERoſalie; & d'une fille que cette ſœur 
XZ honnete avait ſubſtituèe à ſa place dans 


15 15 

12 une occaſion pèrilleuſe: l'autre, de la 
i- fer elle-mème, & d'un amant “. 

it | » Surpriſe un jour par ce furieux, 
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elle ne le calma qu'en promettant de 
coucher avec lui la nuit ſuivante. IIs 


convinrent entrautres du ſilence. Fan- 
chette avait une amie, appellce Roſa- 
lie, qui ne haiſſait pas le frere cruel: 

cette ſceur infortunèe ſe jetta dans ſes 
bras, lui fit ſa confidence , & parvint 
a la determiner a coucher avec le fu- 
rieux. Elle efperait les marier un jour, 


Pour mieux cacher ſon jeu, & pour 


tenter les remords dans le cœur de ſon 
frere, Fanchette, adoree d'un amant ai- 
me, qui n'ofait I'&pouſer , de peur d'e- 
tre tuè par ſon beau-frere, voulut qu'il 
couchit avec elle, & ſe livra.... Les 
deux amies devinrent enceintes, Le frere 
barbare crut avoir joui de fa ſœur, qui 
le ſupplia de lui ſauver Phonneur , en 
la mariant : Cetait ce qu'elle avait eſpere, 
Mais le feroce ne voulut; jamais y con- 


ſentir. Fanchette epouſa neanmoins ſon 


amant en ſecret, Les deux amies accou- 
cherent le meme jour. Fanchette de Ro- 
ſalie, Roſalie de notre petite Fanchette, 
Quelque temps apres, le frere voyant 
ja ſœur familiere avec ſon mari, & ayant 
ete prefle depouſer Roſalie, il eut des 
ſoupgons qu'il eclaircit en Ecoutant un 
entretien entr'elles. Des qu'il {ut que 


OI 
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la petite Roſalie, qu'il adorait, wetait 
pas ſa fille, mais ſeulement ſa niece , & 
qu'il Etait pere avec une autre, il ſortit 
de ſa cachette, & trouvant ſa ſœur ſeu- 
le, il la poignarda. On ſait qu'il ne 
chercha pas a ſe ſauver. Il ſe jetta aux 
genoux de Fanchette expirante , lui de- 
manda pardon, but de fon ſang, & monta 
ſur les toits, La, pret a ſe precipiter , 
parce que, dit- il, une fille comme fa 
ſceur ne devait pas Etre deshonoree par 
un rompu , il eut la finguliere attention 
de ne vouloir bleſſer perſonne. Il cria 
gare, trois fois, & ne fe precipita , que 
lorſqu'il vit la place vuide “. 
Tel fut le recit qu'on fit a Madame 
Janus, en lui cedant les deux orphelines , 
pour fix francs piece. Je dis les deux or- 
phelines. Roſalie mere mourut de douleur, 
& b'amant de Fanchette alla ſur mer, 
ou il a peri. Les deux petites abandon- 
nees de tout le monde, furent laiffees 
a une fruitiere allumettiere, qui ne put 
les nourrir plus d'un mois, & qui ne re- 
cut les 12 livres, que pour ſe dedomma- 
ger de ſa depenſe- 8 

„ Madame Janus éleva ces deux en- 
fans de la maniere la plus ſaine, & elle 
en a fait ce que je vous ai dit“. 
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» Roſalie & Fanchette ſont les reſſau- 
ratrices d'un vieillard qu'elles ont tel- 
tement fortifiè, qu'il les a pofledees 
toutes deux à une epoque différente. 
Madame Janus en a été furieuſe ! Elle les 
a Otees du nombre de ſes Sunamites, a 
place ſur leurs tètes Vamende encourue 
par le vieillard, leur donne encore le 


coucher & la 9 - mais les laiſſe libres 5 


comme vous voyez * 


Nous remerciimes PAlſacienne au ae = 


viſage de fon intèreſſante narration , pen- 
dant laquelle Madame Janus etait partie 
avec ſes eleves, & nous joignimes les 


deux Exfunamites , refolus de leur etre 


utile, a la maniere de notre ancien ami, 
FAuteur des Nuits de Paris. 


Nous mimes tant de politefle dans no- 


tre abord, que nous nous conciliames 


la bienveillance des deux jeunes filles. 
Elles conſentirent à ſortir avec nous, 
& nous les reconduiſimes chez Madame 
Janus dans notre voiture. 

Arrives dans une maiſon riante & 
commode, nous y remimes les deux 
jeunes filles, a la Dame elle- mème, qui, 
nous voyant jeunes, nous offrit une 
liaiſon de cœur avec Tune ou l'autre 
des deux Exſunamites. Nous la remer- 
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ciames, en lui diſant que nous avions 
une amie adoree : ce qui nous attira 
des louanges de ſa part, & de celle des 
deux jeunes perſonnes. Nous offrimes 
neanmoins d'@tre utiles a Roſalie & 4 
Fanchette de la maniere qu'on nous in- 
diquerait. Nous ſortimes, apres avoir 
promis de venir le lendemain de bonne 
heure, afin de voir toutes les Sunami- 
tes, avant le départ de celles en exer- 
cice. | 

= Voila des choſes etranges ! (diront 
nos Lecteurs de province, & meme ceux 
de Paris.) = Oui! elles ſont etranges ! 
mais elles ſont vraies. Nous avons fait 
inſérer, il y a quelque temps, dans cer- 
tain journal, un article ſingulier, pour 


y prèparer. 


_ 


re, QUATORZAINE, 


Les SUNAMITES en exercice; 


Nou S ctions chez Madame Janus, 

avant ſept heures du ſoir. On fait que 

les Sunamites ſervent huit jours, & ſe 
| By 
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repoſent quinze: il le faut, pour qu'elles 
ſoient ſaines. Conſequemment , il eſt ne- 
ceſſaire qu'un ſeul vieillard ait fix filles: 
Auſſi Madame Janus n'avait que ſept pra- 
tiques : mais elles étaient excellentes! 
Les vieillards donnaient trois louis par 
nuit, les deux couples qui ſe repoſaient, 
étant payes comme celui de ſervice. 
On nous montra d' abord les quatorze 
Sunamites, qui devaient partir à neuf 
& dix heures, pour leur deſtination. 
Gillette & Roſe allaient chez un vieux 
financier : © Aurore & Jaſmine, chez un 
homme empourpre : © Amande & Gi- 
roflee., chez un vieux Duc: I Amarante 
& Violette, chez un Marechal de Fran- 
ce: ¶ Piramidale & Penſee , chez un Me- 
decin millionaire : d Baſilique & Balſa- 
mie, chez un Agioteur: A Enfin, Lilette 
& Tubereuſe, chez un vieux Tontiniſte 7 
que ſa famille voulait conſerver long- 
temps. 

Nous obfervames, en riant , qu 'on 
pourrait laiſſer mourir tous ces gens- 
la, au terme fixe par la nature, == [] 
eſt vrai (nous repondit Madame Janus), 
mais ces richards alimentent un etablif- 
ſement qui peut Ctre utile quelque jour, 
a nous conſerver des hommes precieux, 
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Et elle cita pluſieurs noms. Nous fumes 
obliges de convenir qu'elle avait raiſon. 
Remarquons ici que ſi Madame Janus 


avait ete connue plutòôt, elle nous aurait 


conſervè Voltaire, Rouſſeau, Diderot, 
Dalembert; plus anciennement, Mon- 
teſquieu, Fontenelle: combien dhon- 
netes peres de famille, d' hommes uti- 


les a l'état, elle aurait pu conduire a 


une vieilleſſe experimentee !.,, Conſo- 
lons- nous pour l'avenir! Des qu'un ci- 
toyen ſera neceflaire a la nation, Ma- 
dame Janus le fera vivre tant qu'il fau- 
dra, fans ſacrifier ſes Sunamites... Re- 
Venons. | | 
Nous priames les premieres Sunamites , 
qui partaient a neuf heures, de you- 
loir bien nous faire un abrege de leur 
hiſtoire; afin que nous les immortali- 
ſaſſions dans Putile ouvrage que nous 
publions aujourd'hui. Roſe ꝰᷣapprocha de 
nous. C'eſt une jolie blonde, brillante 


comme la fleur dont elle porte le nom. 
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zwe. & Gme, SUNAMITE S: 


ROSE, 6 n. CITLLETTE. 


» — M AMAx Janus (nous dit- elle), 
ne veut que des enfans independantes , 
pour Etre plus tranquille, & ne point 
efluyer de reclamation deſagreable. Je 
ſuis fille d'une Demoiſelle bien nee, agee NY 
de quinze ans, qui ayant donne un ren- 
dez · vous a ſon amant, dans un grenier, 
dont il y avait deux clefs, y fut ſin- 
gulicrement ſurpriſe. Mon papa, grand 
homme fort & vigoureux , avait regu 
au meme lieu, un rendez-vous d'une Ba- 
ronne tres-aimable & très-voluptueuſe. 
Mais Adelaide de T de R***, ma 
mere, avait devancèe; la Baronne, qui 
avait un amant en titre, qwelle trom- 
pait, entendant reſpirer, crut que c*tait 
lui, ou ma grand'mere qui Pepiait. Elle 
tata, & trouvant une robe de ſoie, elle 
ſe retira doucement. En deſcendant, „elle 
treuva Pamant de ma mere qui montait, 
& qui lui baiſa la main. Le prenant pour 
le ſien, elle le conduiſit dans fon appar- WM 
tement , trouyant plaiſant de tromper la W a' 
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Jalouſe chez elle, tandis qu'elle Patten- 
drait au gremer “. 

„Cependant, le pere d'Adelaide monta 
doucement au rendez-vous de la Baronne. 
It arriva, ſans bruit, & ayant entendu 
reſpirer la craintive Adelaide , il alla 
droit à elle, Il eut bien quelque ſur- 
priſe, cauſèe par le ſens du tact; mais 
a cent lieues de la yerite, il n'imagina 
rien “. A 

„Les choſes faites, il deſcendit, & 
alla ſe mettre dans ſon cabinet. Un inſ- 
tant apres, il entendit rentrer quelqu'un: 
Il regarda, & vit fa fille, en defordre, 
qui prenait une lumiere, & demanda de 
Peau. Il la vit...... enſanglantee : mais 
1] ne ſoupconna rien”. . 

„ Apres le ſouper, il eut occaſion de 
voir la Baronne, qui lui parut embar- 
raflee. Ceſt qu'elle Fgetait appercue que 
ce netait pas ſon amant qu'elle avait 
voulu favoriſer : le jeune homme, en 
la reconnaiſſant, $etait derobe. Il avait 
ete ſe cacher dans le grenier, ot il avait 
entendu les exploits de ſon rival, ſans 
le ſavoir, Il Payait ſuivi, en ſortant, & 
Pavait reconnu; il avait vu enſuite Ade- 
laide , & Vavait également reconnue. ll 
avait fremi, & $<ctait bien garde de ſe 
B vj 


* 
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montrer Le Vicomte pere, fut bien 
etonnè d'apprendre que ce n'etait pas 
la Baronne qu'il avait poſſedèe]. . Mais 
il ren ſut pas davantage ”. 
» Le jeune amant, de ſon cots „ ne 
dit mot a fa maitrelſe. Elle ne lui avait 
encore rien accorde; il Vevita.... Elle 
devint groſſe, & elle Jen informa par 
une lettre. . La reponſe du jeune J**, 
fut la verite : il offrait la preuve de tout, 
Adelaide , au deſeſpoir , eut la force de 
queſtionner adroitement fon pere & la 
Baronne ; elle ne fut que trop confirmee 
dans la verite ! Elle reſolut de detruire 
fon fruit... Mais les moyens ne reufli- 
rent pas. Elle eut alors le bonheur de 
pouvoir conſulter le Medecin, chez lequel 
Etait maman Janus. Cet habile homme 
Fempecha de prendre des drogues , & lui 
promit de Paccoucher ſecretement ”. - 
» On reéuſſit à cacher la groſſeſſe, a 
Faide du Medecin , qu'il traita d'une pre- 
tendue maladie; & qui, lors de la criſe, 
uſa de ſon credit pour engager a lui 
confier la malade pendant fix ſemaines ”. 
„Adelaide accoucha de moi, chez le 
Medecin : maman Janus me recut , & prit 
ſoin de mon enfance. Je lui dots la vie: 
car dans un moment où Von mayait 
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laifſce aupres de ma mere, elle voulut 
m*etouffer. Heureuſement que maman 
Janus rentra ! Elle m'emporta , & me 
donna une nourrice , qu elle a payee, 
Ainſi, je lui appartiens ”. > 

» Voila toute mon hiſtoire ” 

Nous priames auſſi- tot illette de 
nous faire ſon recit, == Je n'a1 pas (nous 
dit-elle en rougiſſant), le talent de nar- 
rer, comme ma ſœur Roſe : elle fait 
tout; qu'elle raconte pou moi. 

le le yeux bien ! ( gecria Roſe). 

» Millette eſt ma ſœur de pere: elle 
eſt fille du Vicomte & de la Baronne. 
Celle-ci ſe trouvant groſſe, & non re- 
marièe, jugea très-à- propos de cacher 
ſa maternite. Ceſt une femme eſprit fort; 


elle ne rougiſſait pas de ſon état de- 


vant ſes connaiſſances intimes: mais ma 
grand mere maternelle lui fit entendre, 
quayant des filles, ma mere & une au- 
tre, il fallait eviter de les ſcandaliſer. 
Ce fut ce qui determina la Baronne A 
ſe rendre chez le Medecin , notre pro- 
tecteur primordial, pour y accoucher de 
ma ſœur. Ce fut environ trois mois après 
ma naiſſance ”, 

» Ia Baronne etait brune & jolie 
comme ſa fille. Maman Janus, qui des 5 
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ce temps · la, prevoyait ſon &tabliſſement 
actuel, Sen chargea volontiers. La Ba- 
ronne donnait la paternite a ſon amant, 


& celui- ci en était tout glorieux ; mais 


après la naiſſance d' Cillette, les traits 
de mon pere etaient ſi viſiblement amal- 
games à ceux de la Baronne, qu'on n'oſa 
pas montrer Fenfant au pere putatif; on 
lui dit qu' Tillette était morte “. 
v» Nous avons ete elevees enſemble, 
juſqu'à preſent. Maman Janus stant eta- 
blie, elle nous a fait voir à nos meres, 
& leur a demande leur conſentement, 
pour faire de nous ce qu'elle en fait. 
Elles Pont donné, parce que ni Pune , 
ni autre n'etatent dans le cas de nous 
prendre avec elles ”. CD 
Le vieux Financier chez lequel nous 
allons, étant venu ici, il nous choiſit, 
ma ſœur & moi: il voulut ſavoir notre 
hiſtoire a toutes deux, & il fut enchante 
de nous avoir prèfèrèes par hafard , & 
de ce que nous Etions preſque du mème 
ſang, quoique de chevelure differente, 
It dit auſſi, que notre origine donne- 
rait plus d' energie & d'activitè a nos 
effluences ”, | | 
„Je vais remplir ici une tache deſa- 


greable , de peur que mes compagnes ne 


I. 
la negligent : je prendrai ſur moi de 
vous donner les details de la reſtaura- 
tion. Nous avons le vieux Financier ” 

» A notre premiere entree chez lui, 
nous ctions inſtruites par maman Janus. 
Ainſi, nous ne fimes point de ſottes dif- 
ficultes. Il ſe mit au lit au milieu de nous, 
s'entrelacant de ſon mieux. Je vous aſſure 
> a Ceſt une grande peine, ſur-tout en 
été ! Il faut toute Pamitie que nous por- 
tons a maman ; & le beſoin que nous 
avons de nous faire un ſort, pour nous 
obliger à ſupporter la fatigue, Pinſalu-, 
brite, la ſingularite,... les degoiits de 
notre emploi! Un vieillard. .. qui touſle.., 
crache... mouche... ſue... & fait mille 
autre choſes... non moins deſagreables!.., 
Ha !... Enfin, nous le faiſons, & nous 
aſpirons au moment de notre liberte , 
comme des priſoners a la Baſtille a voir 
le jour. Je vous aſſure que nous ne fe- 
rons pas comme Roſalie & Fanchette, 
& que jamais nous ne gagnerons le 
depot ”! | 

Aink parla Roſe. 
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me. & dme. S UNAMIT Es. 


4 Uf RORE, 6 JASMINE, 


— E T vous, mes belles: ? (dimes- nous 


aux deux Sunamites, qui gapprocherent 
de nous, au moment ou Roſe cefla de 
parler ). Aurore prit la parole: 

Nous ſommes auſſi deux ſœurs (nous 
dit-elle), Jaſmine & moi, qui avons été 
choiſies par un Cardinal. Je commence- 
rai par Phiſtoire de ma ſœur: car je ſuis 
bien ſure que, pour tout au monde, elle 
ne voudrait pas la raconter,.. Nous ſommes 


nees chez le Medecin dont Roſe vous a. 


parle : ma ſceur eſt fille d'une Ducheſſe, 
ſeparèe de ſon mari, & qui avait en- 
tr'autres, pour amant, un Batelier très- 
beau garſcon ww S'ctant trouvèe priſe , 


RE 


WE ho. an. bt Es Feel 


; (*) Une chanfon du temps celcbra cette comi- 
que aventure : 


Les Marigniers d'la Gueurnouillere , 
Vantez qu' 72 fait d'jolis garcons ! 
Ca vous a c'tour, & des facons 
Qu'on n'dirait pas des gens d'riviere; 
Les pauvres fiyes du Gros-cayou 
N'en ont pas a moiquié leu ſou, &c. 
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elle vint accoucher chez le Medecin. Des 
ordres expres etaient donnes d'enlever 
Fenfant, aufli-tot apres ſa naiſſance, de 
le porter au pere, reflerre dans une 
etroite priſon , de le maſſacrer devant lui, 
& de lui battre les joues des membres 
ſanglans de l'innocente creature. Cela 
fait, on devait Fenvoyer aux les ”. 

» Une furie titree peut donner de pa- 
reils ordres; Pintèrèt peut engager a pro- 
mettre de les executer ; mais Phumanite 
en empeche : on trompe la Megere , & 


Fon recoit ſon argent. Ce fut ce qui ar- 


riva. Jaſmine fut remiſe a maman Janus, 
qui la fit elever, On montra au monſ- 
tre mere, les membres d'une enfant 
morte naturellement & diflequee. Jaſmine 
grandit avec moi“. 

„Mon hiſtoire eſt lièe avec la ſienne“. 


NN 0 N 


» Je ſuis la cauſe innocente du mal- 
heur qui menaca les jours de ma ſœur 
en naiſſant. Le beau Batelier, qui avait 
donne dans I'ceil de la Ducheſſe, en etait 
aime, comme un negre ſucriſte, ou com- 
me un animal de travail : la Dame , 
pour elle-meme, non pour lui, four- 
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niflait a Vinſtrument de ſes plaiſirs tout 
ce qu'il pouvait deſirer. Le Batcher etait 
Monſieur, & il avait quelquefois du 
bon temps. Ce fut dans une veine de 
tranquilitè, que paſſant un jour, en ca- 
roſſe, par la rue Dauphine, en habit de 
Jouteur, ceſt-a-dire, en veſte & culotte 
blanches bien juſtes, avec une ceinture 
de ſoie, il appercut la jolie Aurore, ma 
mere, dans la boutique de ſon pere, 
marchand fourreur, Il deſcendit, & il 
entra pour la voir mieux. Cetait Fete; 
il y avait peu d'ouvrage; Aurore était 
ſeule. Le jeune homme était ſuperbe! ſon 
habit provoquant laiſſait voir les ſignes 
du deſir. Il interpella d'amour la belle 
Aurore, qui ne put refiſter.,. Je ne ſais 
f ce fut a la premiere, la ſeconde, ou 
la troiſteme viſite; car il ren rendit que 
trois“. 

» Pinfidehte fut découverte. La Du- 
cheſſe diſſimula, vis-a-vis de ma mere, 
Au moment des couches, elle la fit en- 
lever, & conduire chez le Medecin : 
les memes ordres furent donnes contre 
moi, que contre ma ſœur Jaſmine. On 
devait également faire perir ma mere, 
Mais le Medecin était trop honnète hom- 
me pour cela. Il meurt aflez d'enfans 
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ſans qu'on en tue. La Ducheſſe ſe crut 
ſatisfaite. Mon pere a ete aux iſles , ou 
il eſt peut-Ctre encore ”. 

» Puiſſe- t-· il un jour me reconnaitre »} 


gme, & 10me. S UNAMIT ES. 


AMALNDEGJ/GCIROFLEE. 


D E Ux belles filles ſe preſenterent , 
apres la blonde Aurore & la brune Jaſ- 
mine. On obſerve que les Sunamites 
ſont toujours brune & blonde: Amande, 
qui va parler, «ft de ce dernier genre, 
& Giroflee du p-emier. 

» = Comme nos quatre precedentes 
compagnes , nous ſommes nees ſous les 
yeux de maman Janus, Giroflee & moi. 
Nos meres etaient los deux ſœurs, & 
nous n'a vons qu'un ſeu] pere: Cetait 
un petit Abbe , maitre de mu que & 
d'inſtrumens “. 

» Nos meres &taient filles d'un riche 


Marchand drapier de la rue Saint-Denis: 
elles ètaient jolies, & pour Vage, a un 


an de diſtance l'une de l'autre. Ma mere 
ctait Vainee, Blonde comme ſon pere, 
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elle était indolente & voluptueuſe. Le 
petit Abbe la cajola, & parvint a la 
poſſeder , malgre les attentions d'une 
mere ſurveillante. Mais ft ma mere ef- 
quiva les regards de ſa maman, elle ne 
put ſe derober à la curiofite de ſa ſœur 
cadette. Celle-ci fut donc ſouvent temoin 


des delices que gotitait & que procurait 


ſon ainee. Elle tut tentee par-la “. 
» Un jour que ma mere fut menee 


en viſite par ſa maman , la cadette dit 


a PAbbe: — Eſt ce que je ne vaux pas 


ma ſceur , que vous la traitez ſeule en 


grande fille? Elle eſt blonde & belle; je 


ſuis brune & jolie: elle eſt langoureuſe 


& tendre; je ſuis vive & pètillante. 
Elle n'eut pas beſoin de perorer plus 
long-temps ”. | 
„Elle fut aſſimilèe a ſa ſœur, cette 
fois Ia ſeulement. Car peu de jours après, 
on Sappercut de la groſſeſſe de Vainee. 
On s'informa. L'Abbe fut expulſé b. 


» Le Medecin de maman Janus, l'é- 


tait de la maiſon : Il fut conſulte. Il pro- 
mit de tenir tout bien ſecret. Ma mere 
fut miſe chez lui, od elle accoucha “. 

» Elle n*etait relevee que depuis quinze 
jours, quand on gYappercut que la ca- 
deite en tenait a ſon tour. On la mit en 
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penſion , comme 1a ſœur, & Giroflee 
vit le jour... Maman Janus nous a ele- 
yees , comme {es filles: elle nous a laifſe 
voir nos meres, autant que celles-ci Font 
voulu, & comme toutes deux ſont 
avantageuſement etablies, elles nous font 
chacune une penſion viagere, ſur leurs 
epargnes “. | 

„Nous avons à reſtaurer un vieux 


Due, bien degotitant : avant nous, il 


ſe faiſait appliquer, ſur le corps, des 
pieces de veau: mais cela ne vaut pas 


notre chair, dent la douce chaleur lui 


a deja rendu la moitie de ſes forces. Il 
redevient libertin, & nous avons beau- 
coup de peine à nous en défendre! mais 
maman lui a bien dit, Fun de ces jours, 
que $1] s'échappait, i perdrait de deux 
tagons , le depot d'argent, & la vie, 
qu'il aime f1 fort“! 


No TA. Il eſt de la plus grande im- 
portance, de ne pas donner aux jeunes 
filles, pour Maitres de muſique, des 
Abves poupards : qu'on prenne des fem- 
mes; on donnera par-la un état conve- 
nable à certaines Emerites , qui ne ſa- 
vent que devenir, & l'on evitera des 
perils devenus trop frequens, On doit 
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E PALATS-ROYAL: 


ſe rappeller „en fremiſſant , le petit Ab- 


be, maitre de muſique, qui ſe fit ſau- 


ter la cervelle, au Palais- royal, apres 


un bon diner. 


£17, & I 2zme. SUNAMITES; 


AMARANTE & VIOLETTE, 


»— No vs ne ſommes pas nes cher 


maman Janus, & nous ne ſommes pas 
ſœurs, Violette & moi (dit la blonde 


Amarante) : mais je me rappelle que 


nous etions deux voiſines, dans notre 


enfance, & que nous étions bien miles. 
Je crois me ſouvenir que mes parens 
etaient Orfevre, ou Horloger , & ceux 
de ma compagne , Notaire : car il y 
avait des armes du Roi, ou panonceaux 
dores a leur balcon;.., a moins que ce 
ne füt au notre: Tout cela eſt fort con- 
fus dans ma memoire, & ma compa- 
gne, un peu plus jeune, ne fe ſouvient 
de rien du tout“. HOT 

„Nous avions environ trois ans, 
quand une femme, que nous avions cou- 


tume de voir vendre des balets de plu- 
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mes, nous trouva devant notre porte, 


bien parces : elle nous donna des bon- 
bons, nous fit paſſer par une allee qui 
ſortait dans une autre rue, & nous em- 
mena (diſait- elle), aux Tuileries: elle 


nous fit monter dans un fiacre, ce qui 
nous plut beaucoup, & nous roulàmes. 


Je me rappelle que Pallee ou nous deſ- 
cendimes était fort laide & fort obſ- 
cure: on nous porta au cinquieme, on 
nous régala, on nous coucha, & le len- 
demain, on nous emmaillota, on nous 
garda quelque- temps ainſi, & on nous 
porta chez maman Janus, a laquelle on 
nous laifla . 

„ Nous lui avons demandé depuis, 
ſi on lui avait donne quelques renſei- 
gnemens à notre ſujet? Non: loin de- 
la! On lui déguiſa notre age d'un an; 
on nous livra nues, C'eſt-à-dire, avec 
une mauvaiſe chemiſe, & une mauvaiſe 
portion de couverture; on nous dit filles 
de pauvres gens. Maman Janus nous 
queſtionna: mais elle ne put rien tirer 
de nos reponſes obſcures : nous con- 
fondions ce qui s'ctait pale depuis notre 
enlevement , avec ce qui nous était ar- 
rive chez la vilaine femme ” 

» Maman Janus nous trouvant us 
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fables, pour la figure, nous eleva com- 
me nos compagnes , & nous lui devons 
wont -- = 

» Voila ce que nous apprit Amarante , 


pour elle & pour ſa compagne; en y 
ajoutant ſeulement, que le vieux Ma- 


rechal de France qu'elles conſervaient, 
les aimait beaucoup „& qu'il avait pro- 
mis de les etablir. Mais nous leur fimes 
donner tous les renſeignemens topogra- 


phiques poſſibles, & d'après ce qu'elles 


nous dirent, les jours ſuivans, nous 
avons fait des recherches. , avons 


trouve une allèe qui aboutiſſait dans une 


petite place: des Orfevres, un Notaire. 
Nous nous ſommes enquis, & nous avons 
decouvert qu'on avait perdu, dans deux 
maiſons voiſines, douze ans auparavant, 
une fille d'Orfevre , blonde, de trois 
ans, & une fille de Notaire , brune , 


d'une charmante figure, de deux ans & 


demi : que ce jour-la, ces deux enfans 
efſayaient des byoux de grande valeur, 


avec leſquels toutes deux etaient diſpa- 


rues : qu'elles ctaient reconnaiſſables a 


une marque, ou agrement , la blonde a 


cote de Vol gauche; la brune, au coin 
de la joue droite; & qu'elles fe nom- 
maient, la premiere, Sofie, la ſeconde 

Eiconore. 


dun „ „ 


i A M w ed a 


1 
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Elèonore. Nous revinmes voir les deux 


jeunes filles, que nous ſommes fur le 


point de faire reconnaitre : fi nous y 


parvenons, & que nous puiſſions les 
rendre à leurs parens, nous ne ſerons pas 
tout-à-fait inutiles au monde, & Ceſt 
notre unique ſujet de gloire, 


13me, & 14e. SUNAMITES. 


PIRAMIDALE E- PENSEE. 


1 161 apres le recit des deux 


Sunamites precedentes, deux autres S'a- 


vancerent , & Piramidale la brune prit 
la parole. 


» = Pour nous, Mad nous ſom- 


mes couſines, & nos parens ſont bien 
connus : fi nous avons une exiſtence, 


nous la devons a maman Janus. Ma 


mere eſt femme d'un decroteur a l'iſle 
Saint-Louis, & celle de Penſee eſt chif- 


fonniere: Ceſt ma tante, dont le mari 


eſt roux : mais fa fille eſt une jolie blon= 
de, comme vous voyez * 
Ma mere me portait auprès de mon 
pere, & me laiſſait ſur le rebord du 
II. Partie. f C 
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trotoir. Ma tante mettait ma couſine 
aupreès de moi, & nous reſtions- là tou- 
tes deux, commencant a nous trainer, 
Un jour il paſſa fur le pont une Dame 
en voiture, qui dit a une autre: — Re- 
gardez donc ces deux enfans ! Cette 
femme- là, noire & laide, les a volees ; 
il reſt pas poſſible qu'elles ſoient a elle! 
Ma mere les entendit, & elle leur dit 
des injures. Peu de jours apres , les deux 
Dames repaſſerent encore; ma mere ctait 
abſente : elles envoyerent mon pere en 
commiſſion, en le payant dayance , & 
des qu'il fut parti, dlles nous prirent, 
& nous emporterent, en nous donnant 
des bonbons “. 

„ Je ne ſais ou Von nous mena. Mais, 
le ſoir, on vint prendre mon pere & 
ma mere, mon oncle & ma tante, & 
on les conduiſit au Chatelet, Ils furent 
interroges le lendemain a notre ſujet. 
Ils offrirent toutes les preuves poſlible#, 
que nous etions leurs enfans. On les 
fit ſortir , en leur offrant tel dedomma- 
gement qu'ils voudraient, & deux Da- 
mes ſe trouverent- là, qui propoſerent 
de ſe charger des deux petites. Mais ma 
mere & ma tante ſe mirent en colere, 
& jurerent qu'elles ne nous cederazent 


— * 


| a leurs parens, 
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pas. Tout ce qu'on put leur dire, ne 
ſervit de rien. I fallut nous rendre *. 


» Dans ce mème temps-la , ma mere 


& ma tante entendirent parler de ma- 


man Janus, par la femme dépouilleuſe 


| Fenfans, qui avait yole mes deux ca- 


marades Amarante & Violette: & ma 


mere dit a ma tante: == On nous pren- 
dra toujours nos petites; donnons-les à 


la bonne Madame Janus. Ce qui fut exe- 
cute. On nous apporta ici; maman Ja- 
nus nous accepta, donna ſix louis à nos 


meres, & nous a elevees comme ſi nous 


— 


euſſions &ts ſes filles ”: 

Nous' fimes des queſtions aux deux 
jeunes filles, ſur la femme, amie de leurs 
meres, qui avait enlev6 Amarante & 


Violette? Mais elles ne purent nous en 


rien dire. Penſce nous parla ſeulement du 
vieux Medecin, qui faiſait une penſion 
& 9 qui devait les etablir 

toutes deux, en ceſſant de les employer. 
C'eſt par les parens de ces deux Su- 
namites que nous avons decouvert la 
voleuſe. Elle demeurait rue Tirboudin : 
elle était a Vextremite , quand nous la- 


vons trouvee : elle faiſait le pret ſur ga- 


ges, depuis fon vol. Nous avons pris 


| fur nous de la denoncer, & a ſa mort, 


SY. 
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on a mis le ſcelle ſur ſes effets , pour 
aſſurer la reſtitution du prix des bijoux. 
Nos vues ſont remplies: on a trouve 
des preuves du vol des deux enfans, par 
certains effets: & après avoir tout recou- 
vre, les parens d'Amarante & de Vio- 
lette ont fait un preſent a ceux de Pira- 
1 & Penſce, 


e 16e. ir 
Ir & Ty EER EUS E, 


ſuppleantes 4 RKROSALYIE & EF A Ne 
+6 ET T E, retirees. 


No Us vimes, avec ſurpriſe, Savan- 
cer quatre Sunamites a la fois: C'ctatent 
celles qui partaient les dernieres. 

» Nous avons toutes quatre la me- | 
me hiſtoire (nous dit Baſilique la blon- 
de; autre blonde était Lilette ). Nous | 
ſommes d'une ville de Province, & nees | 
de a plus ſinguliere a venture! Nos me- 
res ont ete obligèes de venir ici, amman 
Janus les a cachees & ſecourues; elle 


* 
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nous a gardees, & nous lui appartenons. 
Auſſi lui ſommes- nous ſoumiſes, car nous 
n' avons qu'elle au monde... Mais reve- 
nons a notre origine“. 

» Il y avait dans notre ville de Pro- 
vince, un libertin celebre, appelle M. 
Priape. C'était un bel homme, fort ri- 
che, qui avait des goũts finguliers, & 
des fantaiſies plus ſingulieres encore. Ce 
M. Pria pe s'aviſa, au carnaval, de don- 
ner un bal, ot: toute la ville derun etre 
admiſe, Nobles, Robins , Bourgeois , 
Artiſtes , Artiſans , ee , Manoeu- 


vres : il annonea, que Cetaient, non des 
Saturnales , mais une fete d'egale huma- 


nite ; ce fut ſon mot. Il Sinforma de tou- 
tes les jolies filles pauvres , & il leur fit 
faire a chacune, pour ſon bal, un ha- 
bit complet, depuis la chemiſe juſqu'aux 
chauſſures, le tout fort propre, & fait 
avec golit, Au jour indiquè, toute la 
ville fe rendit au bal des Egaux - on y 
ſervit une collation : les Nobles , un pew 
dedaigneux , paraiffatent héſiter de fe 
mettre a table: Priape les railla, & les 
fit rougir. Il ſe mit lui mème A une ta- 
ble de Vignerons & d' Artiſans, avec fa 
ſoeur & ſa mere. Ces deux Dames etaient 


les plus impertinentes femmes du mon- 
C 111 
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54 LE PALAIS- ROYAL. 
de; mais voyant Priape aſſis, elles reſ- 
terent avec lui, pour qu'il s Avilit moins. 
Les Bourgeoiſes, d'un autre cote, de- 
daignaient encore plus les Vigneronnes 
& les Artiſannes. Priape obſervait tout 
cela ”. 
» Apres la collation , Fon fe maſqua : 
- Priape avait choiſi douze jeunes Ruſtres 
très- bien faits, dont lui ſeul connaiſſait 
le deguiſement , & il leur avait promis 
de leur livrer les douze plus belles dé- 
daigneuſes, fa ſœur en tete, a condi- 
tion quiils les traiteraient en nouvelles 
marices. Les Ruſtres, en conſèquence, 
devaient fe menager au ſouper , qui par- 
tageait le bal en deux, vers minuit. On 
danſa... Les douze dedaigneuſes avaient 
un petit bout de ruban roſe a leur habit“. 
„A minuit done, apres une danſe 
animèe, ou les hommes bien nes Se- 
aient fait connaitre , par le parler guio- 
rant du bal, on ſe mit gaiement à table, 
ſans penfer A ha derogeance. Pendant le 
ſouper, Priape fit une fauſſe confidence 
du deguiſement des femmes, à douze, 
tant Bourgeois que Robins & Gentils- 
hommes, tous jeunes & petulans. Il fit 
mettre habit deſigne a douze ſervantes 
choiſies, auxquelles ils recommanda di- 


— 
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miter leurs maitreſſes, & de ſe laiſſer 
faire, Il payait leur complaiſance. Une 
autre confidence etait egalement faite aux 
douze dedaigneuſes , ſur Phabit des douze 
plus beaux jeunes gens comme il faut; 
& ſur le ſilence obſtinè qu'ils devaient 
garder. Chacun de ces jeunes gens était 
Tamant aime de chacune des belles“. 
» Tout cela diſpoſe, le bal recom- 
menca. Les rafraichiſſemens etatent agrea- 
blement mixtionnes ; on avait beaucoup 
bu, & mange fort; la joie & la volupte 
circulaient dans les veines: les ſervan- 
tes etaient choiſies bien faites; les Demot- 


ſelles avaient un habit moins elegant... 


Tout rèuſſit au malin Priape : les douze 
belles furent egarees dans des chambres, 
au fait deſquelles on avait mis les Ruſ- 
tres & les ſervantes; les belles Demoi- 
ſelles furent traitees etonnamment , & 
on leur enleva un bijou a chacune : les 
ſervantes furent ſurprenantes, par leur 
traicheur , & pareillement elles enleve- 
rent chacune un bijou aux galans. Tout 
le monde fut comble “. 

» Le bal finit au jour, & les acteurs 
ſe retirerent pour aller dormur ?, 

„»Le lendemain ſour , Priape réuniſſait 
encore tout ſon monde, non pour dan- 

C iy. 
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fer, on Fei était donne pour deux jours, 
mais pour ſouper. C'ètait le mardi ſor. 
Ici, les rangs ne furent plus confondus; 
les Demoiſelles s'aſſirent avec les Nobles, 
les Robines avec les Robins, les Bour- 
geoiſes avec les Bourgeois, &c. Enfin les 
ſervantes ctaient derriere leurs maitreſ- 
ſes, pour les ſervir, comme les laquais 
ſervaient leurs maitres. C*etait ici la ſoi- 
xee des confidences. Chaque fat favoriſe 
la veille par une laveuſe de vaiſſelle, 
eEtait rg: de bonheur & de gloire : cha- 
que belle , qui croyait avoir etè vigou- 
reuſement aimèe, faiſait la petite mi- 
nauderie, de la maniere la plus piquante. 
Apres le ſouper, on cauſa, chaque amant 


avec ſa belle, qu'il remercia de ſon bon- 
heur. La belle, en rougiſſant, pria ſon 


amant d'eètre diſcret , {ur le gage qu'il 
lui avait enleve. L'amant n'entendait pas. 
On sexpliqua. II demanda celui qu'on 
lui avait pris, & qu'on lui nia. Grand 
..ctonnement + Priape guettait. Il eut Vart 
de ſeparer les douze belles de leurs ga- 
lans il ordonna enſuite aux douze Ruſ- 


tres de paſſer devant les belles, le gage 
viſible; tandis que d'un autre cote, les 


douze ſervantes paſſerent egalement de- 
want les petits maitres, en montrant les 
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gages attrappès. Ce fut un grand eton- 


nement pour les douze paires d' Amans! 
Les Demoiſelles ne ſonnerent mot. Mais 


les jeunes gens parlerent. On ne put nean 


moins demeler le fond de cette aventure “. 

», Quatre Demoiſelles, des douze, de- 
vinrent enceintes , ou du moins furent 
les ſeules qu1 le parurent. Perſuadees , 
par les entretiens qu'elles avaient eu 


avec leurs amans, que ce n'etait pas eu 


qu'elles avaient favoriſés, elles vinrent 


a Paris cacher leur foibleſſe amoureuſe. 


Ce ſont nos meres, Quant aux ſervan- 
tes, elles accoucherent preſque toutes 
dans la ville, en nommant le pere de 
leur enfant, & declarant la maniere dont 
il avait été conęu. Elles étaient 2 
par Priape “. 

„ Ce fut alors que les jeunes gens 
des deux ſexes ,. congurent comment ils 
avaient été fones par cet homme. Un 
deux le guetta, & un beau ſoir, lui 


donna ſon pafſeport pour autre mon- 


de... Mais admirez la malice de Priape: 


I avait prevu le coup! Dans ſon teſta- 
ment, il faifait des legs aux douze ſer- 
_ vantes, & aux douze Demoiſelles; il mo- 


tivait ces legs du tour qu'il leur avait 


JPus.;, nommant auff. les douze Ruſtres, 
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qui avaient obtenu les faveurs des douze 
belles, & laiſſant a chacun deux une 
vigne avec une piece de terre ” ! 
v Ce teſtament fit le plus grand bruit ! 
Fa ſceur du teſtateur , qui feule pouvait 
le faire cafler (eſt ma mere), en de- 
manda execution, & ſe contenta de ce 
qui lui reſtait, tous les dons preleves”. 
„ Voula Phiſtoire de notre naiſſance 
A toutes quatre : vous connaiſſez ma 
mere, qui m'a promis que p; aurais ma 
rt dans la fortune de mon oncle : Bal- 
ſamie eſt fille d'une Demoiſelle de grande 
condition! qui Seſt marice , malgre ſon 
accident, à celui qui la devait epouler ; - 
elle a laiſſs ſon legs a fa fille: Lilette 
eſt petite fille d'un Preſident , par ſa 
mere, & Tubereuſe, Pune riche heri- 
tiere bourgeoiſe, qui s eſt egalement ma- 
Tice, Les huit autres belles ont cache 
leur état, ou n'ont recu qu'un coup d'e- 
pee dans Peau. Quant aux enfans des 
p ſervantes , chacune de celle- ci s 'eſt ma- 
Tice à un des douze Ruſtres, qui tous, 
exceptè un ſeul, pere de Balſamie, ont 
ores Fenfant. On les dit tous jolis gat- 
cons & filles. Adieu“. 
Bafilique, en achevant, partit avec 
ſes quatre compagnes, pour aller, les 


Ar 
deux premieres, chez leur riche agio- 
teur, les deux autres, chez leur vieux 
Tontinifte : ces deux vieillards doivent 
((dit-on) aſſurer un fort convenable n 
leurs aimables prolongiſtes ”, 


Il, QUATORZAINE. 


—__ PI — Me. 


- Des SUNAMITES en exercice. 


INoos fumes quelques jours a _redi- 
ger les hiſtoires des quatorze premieres 
Sunamites. Cependant nous retournames 
chez Madame Janus, avant que le tour 
des quatorze ſuivantes fut arrive. Mais 
nous ne les trouyames pas. Ceſt qu'elles 
prennent leur lecon de bercage ( nous 
dit Madame Janus). == Qu'eſt - ce que 
cela, Madame? — Ha ha! vous ne ſa- 
vez pas tout! Yai diffèrentes pratiques, 
pour Fagrement & la conſervation de 
la vie. Pai des Sunamites » comme fem- 
me-medecin-prolongifte : Jai des Berccu- 
ſes , pour d'autres hommes, qui veulent 
jouir, & ne S embarraſſent pas tant de 


prolonger la végétation animale : Jai des 
Cy 
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Chanteuſes , qui vont chatouiller Poreille 


des voluptueux , paſſionnès pour la mu- 
ſique: j'ai des Converſeuſes , pour ceux 


qui aiment la converſation, & je forme 
mes eleyes à ces differens talens „d' a- 


pres leurs diſpoſitions. Celles qui vous 
racontent les hiſtoires, ſont des eleves- 
pour la converſation: celles qui ont de 
la voix, ſeront chanteuſes: celles qui 
ont le talent du tact au degré le plus 


parfait, ſeront berceuſes: toutes appren- 


nent la danſe en perfection; & toutes. 
commencent par Cetre Sunamites. 

Nous fümes emerveilles de tout ce 
que nous diſait la bonne Dame Janus, 
&c nous ſentimes que tout cela pourrait 
Etre legitime par Vintention & par Puſa- 
ge. . En ce moment, les quatorze éleves 
dont nous devions ende Phiſtoire ,. 
arriverent auprès de nous, & Madame 
Janus nous les nomma, dans le mème 
ordre que les prècèdentes: C*etaient Ca- 


gucine & Santoree ; Lavande & Jultenne ;: 
 Muguerte & Jacinte; Narciſſe & Blan- 
chiette, ou Roſeblanche ; Belledejour & 


Belledenuit; Printaniere & Automnette ;- 
Soucie & Liferone. 

Arretons-nous un moment ! Nous par- 
gourons une carriere pènible l.. Cent 


EI. Pan EE 6r 


fois la plume nous eſt tombee des mains. 


Mais la purete de nos motifs nous a ſou- 


tenus.... Non! Moraliſtes ſèveres, ren- 


fermes dans des ſocietes Epurees , vous 
ne connaiſſez ni le vice, ni les rafi- 
nemens de la volupte ! Vous voyez le 
vil interet, Pegoiſme impudent, amour 
perſonnel mal entendu „ces poiſons ca- 
pables de tout corrompre, & vous n'i- 


maginez pas ce qui rend durs les riches, 
les grands, les heureux, & nous allons. 


vous en deyoller la cauſe ſecrete : ce 


ſont d'exquiſes, de coùteuſes yoluptes,, 


qu'on leur tient a ſi haut prix, qwils ſe 
trouvent toujours pauvres, au ſein de 


Fopulence.... Inſtruiſez- vous, adminiſtra- 
teurs, & remèdiez, Sul eſt poſſible !: 


1-7me, & 18ne SUNAMITES. 


CAPUCINE & SANTOREE,: 


' blonde Capucine prit la parole;. 
& a cette occaſion, nous remarquames. 
que les blondes, quoiqu'avec moins d'eſ- 


prit, en general, que les brunes, ſont 


ordinairement meilleures oratrices. :. les 
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brunes parlent trop vite, mais elles Ecri- 
vent mieux. On ſent qua tout cela, il 
eſt de frequentes exceptions. 

» == Monſieur (nous dit Capucine), 
puiſque maman permet que je vous faſſe 
notre hiſtoire, a ma coucheuſe & à 
moi, je le veux bien. Sans doute qu'en 
nous trouvant ici vous deviez vous at- 
tendre que nous ne ſommes pas des 
filles ordinaires, nees tout bonnement 
dans le mariage, de parens aiſès, dont 
Punion eſt ſanctionnèe par toutes les 
n 

„ Je ſuis fille de la fille dun Laye- 
tier, & Santoree eſt ma ſœur & ma 
tante. Ma mere ctait paſſablement jolie: 
mais une choſe en quoi nous tenons delle, 
ma ſceur tante & moi, Ceſt qu'elle avait 
la marche la plus agreable, & la plus 
jolie jambe de VEurope, Ce fut cette 
perfection qui porta juſqu'à la frenefie 
pour elle, la paſſion dun homme ma- 
TIE, age de quarante ans, fort & ſi vi- 
goureux avec les femmes, qu'il etait re- 
doute de toutes celles qui le connaiſ- 
ſaient. Ma mere, ni ma grand'mere ne 
pouvaient ſavoir cela; elles ne le con- 
naiſſaient pas ”, 


„ Lhomme amant de ma mere, ne 
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Peut pas plutot remarquee, qu'il la guetta 
tous les jours pour la your paſſer, Quand 
elle marchait dans la rue, il la ſuivait, 
ravi d'admiration. Il excitait tellement 
fa paſſion amourenſe par-la, quil men 
fut plus le maitre. Un jour de fete WT 
Sappercut que ma grand'mere & mon 
grand-pere „ homme ſevere (dit- on), 
& fort age , n'*etaient pas A la maiſon. 


Il obſerva que tout le voiſinage allait a 


la promenade, a cauſe du beau-temps. 
Il reflechiflait , comment il profiterait 
des circonftances , pour $introduire dans 
la maiſon , & en connaitre les agets , 
lorſquil decouvrit de loin ma mere, qui 
revenait ſeule. Apres Setre affure qu elle 
n'ètait pas accompagnee „il ſe precipita 
dans Peſcalier, qui ctait obſcur , monta 
un peu plus haut que le premier, & 


attendit la belle. Tandis qu'elle ouvrait, 


3l deſcendit doucement , entra comme 
elle, la ſaiſit au premier cri, lui cou- 
8515 la bouche d'un mouchoir , referma 
la porte, & menaga de la tuer fi elle 
jettait un cri. Ma mere effrayce, Seva- 
nouit. Lhomme en profita pour con- 
tenter fa paſſion. Apres quoi, ayant des 
craintes , il lui lia les mains & les jam- 


bes, puis il deſcendit, & Senſuit To 
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une maiſon voiſine, don 1] regarda par 
une fenetre deſcalier. Il ne vit pas que 
fa victime Fgagitat ; mais au bout d'une 
demi-heure, ſon pere & ſa mere paru- 
rent, avec la ſoeur aince, marice depuis 


long temps! | IIs rentrerent. Lhomme exa- 
minait, ſans Etre vu, ſe cachant dans 


un cabinet d'eſcalier, des qu'il enten- 


dait quelqu'un monter ou deſcendre. II 


ne tarda pas à remarquer le trouble de 


la maiſon. Le ſoir venu, il vit encore 
plus à ſon aiſe, aux lumieres. Ma mere 
pleurait. On la dé habilla, & on la mit 
au lit. L'homme gen alla“ 

„Comme il avait étè vu de ma mere, 
1 n'oſa plus reparaitre dans le quartier. 


Il tremblait meme dans les rues, & dans 


les jardins publics. Il changea tout fon 
habillement , prit perruque , & alla juſ- 
qua ſe deguiſer en femme, pour voir 
paſſer ma mere | 

„ Elle ceſſa de paraftre au bout d'un 
temps. L homme employa tous les moyens 
pour ſavoir ce qu'elle etait devenue: il 
fe mit en Marchande d'huitres, & monta 
pour en offrir. A la porte, avant de 
frapper, il entendit ma grand'mere qui 


grondait, en diſant: Vous voila groſſe! 


Pardi !. on repouſſe bien un homme, 


II. PART I E. 65 
quand on le veut! mais votre groſſeſſe 


prouve qu'il ne vous était pas incon- 
nu! Ma mere pleurait. La Marchande 


d'huitres ne ſe montra pas: elle en ſa- 


vait aſſez. Mais elle était furieuſe contre 
ma grand' mere, & elle ſe promit de la 
punir, en la traitant comme ſa fille“. 

„L'occaſion s' en preſenta bientot. Mon 
grand- pere mena ma mere prendre l'air 
a la campagne, de grand matin, pour 
toute la journée. L'homme obſerva que 
la ſœeur ainee accompagnait ſon pere & 
fa ſœur, & que la mere reſtait ſeule à 
la maiſon. Il la guetta, & vers les deux 


heures, au moment ou elle était dans 


ſa cuiſine ſur le derriere, il vint en 


femme lui offrir du thin, du laurier ,. 


du baſiliq & de Vail. Ma grand'mere en 
acheta. Au moment ou elle payait, Ia 
pretendue femme ſe jetta ſur elle, & Pef- 


fraya tellement, que ma pauvre aieule 


perdit connaiſſance. Lhomme. .. Vous 


entendez?...,. Enſuite, il... la ha, 


comme Payait ete ſa fille, & s'en alla. 


flu en fut quitte pour ne plus fe mettre 
en femme. Ma grand'mere, qui ne faiſait 


plus d'enfans depuis dix-huit annees ,, 
devint groſſe, & accoucha d'une fille, 
qui eſt Santorèe . 
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» On me nomma Baſilique, a ma naiſ- 
ſance, parce que ma mere diſait de mon 
pere, que c 'ẽtait un Baſiliq; & ma foeur 
tante Santorée, A cauſe que ma grand'- 


mere en prenait, homme le jetta 


ſur elle“. 
» voila Phiſtoire de notre naiſſance. 


Le Medecin de maman Janus était le 


notre; il aceoucha ma mere, & ſon amie 
me garda: il accoucha enſuite ma grand 


mere, qui navoua pas fa groſſeſſe a ſon 
mari, parce qu'il ne la voyait plus; 


elle eut Santorèe, & maman Janus la 
garda ”. 

Y Depuis ſon accident , ma grand'mere 
fut bien plus douce avec maman, qu'elle 
a mariee ; auparavant, on la voulait 
mettre au couvent “. 

Voila tout. 

— Toutes ces hiſtoires ſont fingulies 
res, & meme groteſques ! (dira-t-on). 
= Soit. Mais penſe-t-on que des filles 
laiſſees a Madame Janus, pour en faire 
des apozemes & des reſtaurans, puiſſent 
etre des filles legitimes ? Tout ſe correſ- 
pond ici, la perionne & Thiſtoire. 
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1 Ge, & 20e. SUNAMITES, 1 


LAVAN DE & JUEIBENN EF. 


C E fut ici la brune Layande qui prit 


la parole. 


» === Notre hiſtoire, 4 Julienne & moi, 
ne reſſemble pas à à celle qu'on vient de 
vous conter. Nous ſommes filles d'un 
cocher, de ſa maitrefle , & de la femme- 
de- chambre. Mais cela eſt tellement em- 


| browille, qu'on ne fait laquelle de nous 


deux eſt fille de la maitrefle, ou de la 
chambriere ” 

 » Ia Marquiſe de L**, avant de ſe 
marier , avait pour galant le Secretaire 
de ſon pere! Jamais ils n'avaient ètè au 
dernier point, mais ils avaient uſe de 
la petite oie. La femme- de- chambre, 
brune piquante comme ſa maitreſſe, & 
du meme age, Ceſt-a-dire dix- ſept ans, 
etait la confidente. On demanda la De- 
moiſelle en mariage: c'etait Finteret qui 
determinait le Marquis; Cetait la gloire 
qui determinait le Richard pere de la 
Demoiſelle, & c'etait Pautorite qui de- 
terminait celle-ciꝰ. 
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V Des que la belle fut marie, elle 
reſolut de favoriſer ſon galant. Un jour 
qu'il était en carroſſe avec elle, le co- 
cher les entendit , au moment ou il e- 
nait d arriver, ſe donner un rendez-vous. 


H fut dabord tente d'en prevenir fon 


maitre. Mais en voyant deſcendre Ma- 
dame, il la trouva fi jolie, fi volup- 
tueuſe, qu'il lui vint une autre idée. II 
ſavait Pheure & le lieu du rendez-vous, 
dans ſon grenier a foin! il refolut de fe 
parfumer, & de remplacer le galant“. 
V» A Theure indiquee ,, on ne manqua 
pas. Le cocher avait eu ſoin que le Se- 
eretaire ne put entrer dans la maiſon, 
en Feffrayant. Une femme s'approche, 
dans Pobſcurite , & fait: == Chit | == St! 
(repond le cocher , en ſaiſiſſant la belle, 
qu'il ne menagea pas). Elle ſe deroba 
neanmoins, apres la choſe faite, & Sen 
alla. Cetait la femme-de-chambre ”. 
„= He bien? (lui dit la maitreſſe), 
eſt- iI? = Ha! je le crois, Madame, 
qu'il y eſt! Fen ai des preuves !... Elle 
n'en dit pas davantage, & elle conduiſit 
fa maitreſſe. Le cocher, qui $etait auſſi 
apperęu, que c'ctait la ſuivante, atten- 
dait la Dame. Au ſignal, il Savanca, 
lui prit ſa belle main, & plein de cou- 
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rage, il lui prouva ſa paſſion. .. extre- 
me... La petite femme-de-chambre en 
Etait toute emerveillee .. Enfin , on 
termina , & les deux femmes , bien per- 
ſuadees qu'elles avaient favoriſe le Se- 
cretaire , sen retournerent tres - con- 
tentes ”, 

» Or i] arriva que le fore meme, 
le Marquis en rentrant trouva le ga- 
lant de fa femme qui rodait pour s in- 
troduire. Sans le reconnaitre , parce qu il 


etait enmitouffle, il tomba ſur lui Vepee 


à la main, le prenant pour un voleur. 
Le Secretaire plus adroit a Feſcrime que 


le Marquis, blefla fon adverſaire , 66 


Senfuit. Les domeſtiques accoururent au 


bruit : le Marquis, tres-blefle , dit que 


Cetait un voleur, & on le mit au lit. 
Il ne vit fa femme que le lendemain“ 

» La Marquiſe/ marqua une douleur 
auſſi vive, que ſi elle avait été fidelle. 
Son mari, preſque mourant, lui dit que 
Phomme reſſemblait au Secretaire. La 
Marquiſe, elle, était convaincue, que 
_ Cetait fon galant qui ſe retirait, lorſqu'il 
avait ete appercu par ſon mari. Mais elle 
garda un prudent ſilence. Elle en fut bien 
plus convaincue dans la journèe, quayant 
cte chez ſon pere, elle vit le Secretaire 
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legerement bleſſé. Elle lui en parla , & 

il avoua la rencontre. Il ne ſe dirent que 
deux mots. La Marquiſe ignora que 
ſon amant navait pas été le favoriſe. 
Ce ne fut qu'aſſez long temps apres 
qu'ils Yexpliquerent. La Marquiſe con- 
ſulta fa femme-de-chambre , qui, voyant 
que ce n'*etait pas le galant de ſa mai- 
treſſe, ne lui cacha plus fa deconfiture, 
Les deux femmes raiſonnerent à perte 
de vue. Enfin , Thereſe, la femme-de- 
chambre, dit a ſa maitrefſe : == Mais 
votre cocher a Fair bien goguenard , de- 
puis quelque temps! Saurait- il quelque- 
Choſe? Je verrai cela “. 

„ En effet, elle lui en parla dans la 
journèe. Des le premier mot, M. le Co- 
cher, glorieux de ſa double aventure , 
declara tout: comment il avait ete tente 
Cavertir M. le Marquis; & comment il 
avait ſuccombe a la tentation plus forte 
de poſſeder Madame... . La Marquiſe , 
qui le vit poſſeſſeur de ſon ſecret , prit 
le> parti de la reſignation “. 

» Mais elle devint enceinte : Thereſe 
auſſi: Pune était fille; le mari de l'autre 
non gueri, rayant pu, auparavant, de- 
florer 1a femme, parce qu'il était blaſe , 
enfin ne Tayant Pas nue, depuis fon ac- 
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cident. Comment faire? On conſulta le 


Medecin de maman Janus, qui procura 


les moyens d accoucher ſecrẽtement. La 
maitreſfſe & la temme-de-chambre par- 
tirent le meme jour, a la meme heure; 
on nous donna, ſans examen, aux deux 
nourrices, & nous ne ſavons pas de 
quelle mere nous ſommes filles.. Mais 
nous avons maman Janus, qui nous pro- 
tege toutes deux également“. 

Tel fut le recit de Lavande. Nous lui 


promimes de decouvrir ſa mere, fi on 


nous faiſait connaitre la Marquiſe & ſa 
femme- de- chambre. Mais la petite, ni 
fa ſœur, ne parurent pas s'en ſoucier: 
la crainte d'etre fille de Thereſe, leur 
taifait preferer une incertitude, qui leur 
permettait a toutes deux de fe flatter, 


arne. & 22 e. SUNAMITE SS, 
MUGUETTE & JACINTE, 


L A premiere etait vive & charmante, 
mais la ſeconde était touchante & mo- 


deſte. Elle ne voulait pas que ſa blonde 


compagne fit leur Iiſtoire, Mais Mu- 
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guette lui obſerva qu'il fallait obéir A 
maman Janus. je 

„= $1 nous ſommes plus particulie- 
rement hees Pune a autre, Ceſt par la 
ſeule raiſon que nous avons le meme 
vieillard. Nous ſommes deux enfans 
que maman Janus a obtenues par pro- 
tection , tentee par notre bonne ante. 
On Fu remit en meme-temps deux bil- 
lets , trouves ſur chacune de nous, & 
quelques bagatelles, en verroteries, & 
cuivre dore *. 

„ Maman Janus nous a dlevees avec 
ſes autres protegees , juſqu'a Page de 
douze ans, ſans. parler de nous. Mais a 
notre douzieme annèe, elle nous fit voir, 


* 


& en mème- temps, elle montra nos bil- 


lets & nos brinborions ” 

» Un jour qu'il y avait g a monde 
chez fon Medecin , maman Janus par- 
la de Jacinte & de moi: on defira de 
nous voir: elle nous vint prendre, & 
nous preſenta aux Dames de la compa- 
gnie. Puis elle fit lire nos billets. Une 
des Dames palit, & parut toute trou- 
blee, Maman Janus le remarqua , mais 
ſans faire ſemblant de rien. Elle ſe pro- 
mit employer des moyens adroits pour 
ſavoir la verite, Une autre Dame, au 

contraire , 
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contraire , apres avoir lu mon billet, fut 
d'une gaietè extraordinaire; elle m' em- 
braſſa, me careſſa, me donna des bon- 
bons, & ne me quitta qu'avec peine. 

» Les deux Dames n'ctaient point con- 
nues perſonnellement du Medecin , chez 
lequel elles avaient dine ; Cetatent deux 
amies communes, qui avaient amen 
chacune la ſienne, ſur la demande que 
celles- ci faiſaient depuis long-temps de 
connaitre le Docteur. Elles ne ſont plus 
revenues; mais maman Janus geſt in- 
formee , & elle a decouvert que Pune 
eſt fille d'un homme fort riche, qui avait 
deux enfans, un garcon & une fille: 
que le garcon était un hypocondriaque, 
ſujet à des accès de fureur, & par con- 
ſequent inmariable: que cependant on 
avait marie a dix-ſept ans; mais que 
la premiere nuit des noces, il manqua 
d'ètrangler ſa nouvelle epouſe, qui ſe 
ſauva chez ſon beau-pere, veuf alors. Elle 
etait ſi effrayee, qu'elle ſe jetta toute 
nue dans ſes bras, & voulut coucher 
dans fon lit. Il Vy regut tremblante, &. 


la chair parla... Je ſuis le fruit de cette 


aventure , a ce que nous preſumons. 
Ma mere n'avait que quinze ans, quand 
elle me congcut,,, Elle retourna chez ſes 
H. Partie. D 
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parens, leur avoua tout, & ils Voblige= 
rent a cacher ſa groſſeſſe : elle accoucha 
ſecretement:,''8 je fus miſe aux enfans- 
trouves, tle billet eſt de ma mere, La 
raiſon de cette conduite , eſt qu 'on vou- 
lait faire caſſer le mariage ”, 


» Mon pere n'avait plus que a fille; 


on fut oblige d'enfermer ſon fils. Il ſe 
remaria ſur- le- champ, avec une petite 
perſonne fort jolie, mais libertine effré- 
nee, dont le pere voulaient ſe debarraſ- 
fer. On maria ja fille de mon pere, avec 
le pere de fa femme, Celle-ci, qui avait 
ame vicieuſe , ſe trouvant a la cam- 
pagne avec ſon mart, ſon pere & un joli 
homme, voulut avoir ce dernier. Elle 
lui en parla, Il ne Vaimait pas; & il 
adorait au contraire la belle-fille belle- 
mere. Il lui repondit durement , que ſi 


_ Cetait la fille de ſon mari qui 5 en dit 


autant, loin de ſe faire prier, il ſerait 
au comble de la joie & du bonheur: 
mais que pour elle, il la regardait com- 
me une Meſſaline. Ce propos mit la pe- 
tite femme en fureur contre ſa belle: fille 
belle · mere: elle imagina un tour affreux ”, 
V On Etait les uns ſur les autres a ung 
campagne, ol les chambres fermaient 
aſſez mal. Le meme ſoir, la belle- mere 
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pelle-fille eut ſoin de bien clorre les vo- 


lets en- dehors, pour que le jour ne pa- 


rut pas, & les rideaux en-dedans. Elle 


avait mis du champagne dans les cara- 
fes, au- lieu d' eau; elle avait fait la bac- 
cante, en excitant à boire, & Pon avait 
bu copieuſement. En ſe couchant la der- 


niere, elle avait ötè tous les pots de nuit, 


& les avait portés ſur une table. Elle 


ſe tint enſuite eveillee. Le premier qui 


ſe leva, fut ſon mari. Ne trouvant pas 
le vaſe, il ſortit pour Paller prendre, 
& ſatisfaire au beſoin preſſant. Le bruit 
qu'il fit, en fe heurtant, eveilla tout le 
monde, prefſe du meme beſoin. On ſe 
leva, les deux maris, la belle-fille belle- 
mere, & le jeune homme. Chacun ap- 
porta ſon vaſe: la belle- mere belle- fille, 
qui ſeule fe pofledait, fe tint a la porte 
de la chambre du jeune homme, qui 
trouvant quelqu'un, prit Pautre porte, 
ou il n'y avait perſonne. Il alla ſe met- 
tre dans le lit du mari de la Meſſaline. 
Celui-ci, revenu , & ſentant le jeune 
homme, alla dans la chambre de ce der- 
nier; & comme la mechante courut alors 
ſe mettre à la porte de ſon pere, la 
belle- fille belle- mere, entra aupres du 
nen, deja rendormi “. 
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„La mechante.eut alors la liberté 
daller aupres de fon propre pere. Elle 
le fit, mais pour attendre fon ſommeil 
qui ne tarda pas. Alors, elle le quitta 
pour ſe gliſſer auprès du jeune homme, 
qui dormait également. Elle ſe fiait ſur 
tes troubles de la nuit pour Sexcuſer ; 
outre que c'*etait dans ſa chambre, a 
elle, qu'etait le jeune homme ”. 

„ Cependant le pere de la helle-fille 
belle- mere $eveille, & trouvant une 
femme qu'il croyait la ſienne, il en uſe. 

La jeune Dame treſſaille pendant Vaſſaut , 
& demi aſſoupie, fe livre d' autant plus 
vivement, qu'elle deſirait d'avoir un 
fils. . . Laiſſons. les un inſtant dans la ſe- 
curitè, pour retourner a la méchante . 

» Elle était auprès du jeune homme, 
embraſe par un reſte d'ivreſſe. Il eſt 
eveille ; il ſe trouve aupres d'une jeune 
beauté, Il palpe. Charmes parfaits. A 
quelque choſe, il croit, par le tact, 
Etre aupres de la belle- fille helle-mere : 
il ſe livre a fa paſſion. La belle-mere 
belle-fille feint de geveiller, & de r1- 
poſter aux careſſes de ſon mari, La poſ- 
ſeſſion fut complete ?, 

» En ce moment, le pere de la mo- 
deſte belle-fille belle- mere parla ; fa fille, 
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encore dans ſes bras, reconnait fa voix. 


— Ha! mon pere! c'eſt vous !... Je ſuis 
perdue J.. Ma fille! au- lieu de ma 
femme I.. . Et il ſaute du lit, fait de la 
lumiere, & ne ſe trouve pas dans ſa 


chambre, mais dans celle de ſa fille. 


— Silence! chere enfant! Le mal eſt fait; 


mis il eſt ſecret., filence ! point de ſcan- 


dale 1... Il fort, ſa lumiere a la main, 
entre doucement dans ſa chambre; en- 
tend... Sapproche, tire les rideaux , & 
voit ſon epoulſe... pofledee par le jeune 
homme Ty 5s 9 6 | | | 

» Celui-ci n'avait pas d'excuſe ; mais 
la femme en avait une... On le renvoie 
dans ſa chambre, où le mari de la belle- 
fille belle-mere était ſeul. On Teveille; 
ils changent de lit, & la méchante feint 
de gemir”... 

» Telle eſt origine de ma compagne. 
Elle eſt fille de fon azeul & de fa mere. 
Pour la mechante, elle a eu un fils, qui 
eſt garde dans la maiſon de fon pere pu- 
tatif, parce que celui- ci eſt mort. Quant 
a mon amie, elle a ete miſe, comme 
moi, aux enfans-trouves, du confente- 
ment de ſa mere & de ſon aieul: pour 
en ètre retiree, Sil n'y avait pas d'autres 
enfans. Il y en a, & nous ſerions ega- 
D uy 
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lement abandonnees, ſans maman Janus ”. 
„Nous fumes tres-ſurpris de cette hiſ- 
toire : mais nous remarquames que la 
modeſte Jacinte reſſemblait en tout a fa 
mere. Elle rougiſſait, & ſemblait avoir 
honte delle-meme. .. Citoyens! quand 
une femme eſt mechante & libertine , il 
n'eſt aucune atrocite qu'elle ne puiſſe 
commettre. Nous laiffons trop de licence 
a nos femmes, quand elles ſont jeunes 
& jolies ! Les Romans, le theatre, les 
hommes, tous les corrompt ” ! 


* 


25me, & 26me, SUNAMITES. 
NARCISSE & BLANCHETTE, 


. Ss deux jeunes filles qui Sappro- 
cherent enſuite, etatent d'une eblouiſ- 
ſante blancheur , & ſans coloris. La rai- 
fon que nous en donna Madame Janus , 
c'eſt qu'elles ètaient plus cheries de leur 
vieillard que ſes deux autres couples, & 
qu'il les fatiguait davantage. Ce fut Nar- 
ciſſe qui prit la parole. | 

» = Nous devons plus a maman Ja- 
nus que toutes nos compagnes enſem- 
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ble. Nous ſommes les filles d'un homme 
rompu & briile : nous ne dirons pas, fi 
Ceſt a Paris, ou en Province. Notre mere 
Etait une jolie femme: & c eſt delle que 
nous tenons 

„Avant que notre pere ſe rendit cou- 
pable du for fait qui a conduit au der- 
nier ſupplice „ nous vivions dans Fat- 
ſance : nous Etions parees, jolies , & nos 
compagnes enviaient notre ſort, Mais des 
qu'il fut accule , nous nous trouvarnes 


plongees dans le mepris. Avant fa con- 


damnation, maman Janus vint a notre 


ſecours. Elle offrit 3 ma mere de nous 


prendre, ainſi qu'une ſœur de trois ans, 
appellee Aubepine, qui n'eſt pas encore 
Sunamite. Ma mere nous donna tout ce 


qu'elle put nous donner... maman Janus 
nous deroba la connaiſſance de Phorreur 


du ſort de nos parens : mais elle nous 
montra une petite ſœur, que ma mere 
avait fait en priſon, non de fon mar!, 
deja mort, mais d'un autre homme, qui 
lui avait perſuade qu'il fallait devenir 


| groſle , de peur que la precipitation des 


juges ne la conduisit à la mort. Ma mere 
S'etait rendue à cette raiſon : & ſa ma- 
ternite, neceflitce , fut fi peu une honte 


pour elle, qu elle eut les plus honnetes 
D iv 
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gens pour tenir ſa fille. Cependant on 
lui en a fait un crime. Mais le ciel en 
eſt donc complice; car il a departi le 
plus aimible caractere, & tous les char- 
mes a cette enfant, qui n'eſt pas encore 
nubile: elle ne doit Etre employee qu'avec 
 Aubepane : elle eſt brune, & ſe nomme 
Epinevinette, Les voiciꝰ . 
» Lorſque nous avons ete grandes fil- 
les, maman nous a donnees au bon Ma- 
rechal de“ * *, qui veut bien nous ſer- 
vir de pere. Il eſt fi bon à notre egard, 
que, malgre ſon grand age, nous lui 
ſommes tendrement attachees : nous ſe- 
rons fes Berceuſes un jour. Il nous repete 
ſans ceſſe qu'il nous aime comme ſes 
filles. Il nous garde quatre jolis amou- 
reux (car il aura nos ſœurs après nous), 


& il a eu la bonté de nous les montrer. 


Il veut qu' avant d'ètre amans, nous vi- 
vions enſemble comme freres & ſceurs. 
Nous n'avons rien de cache les uns pour 
les autres, & à chaque fois que nous 
nous voyons devant notre protecteur, 


1] nous permet de nous donner, en nous 


quittant, un joli baiſer ... Voila toute 
notre hiſtoire “. : 5 

La petite Epinevinette, & ſa ſœur Au- 
bépine, promettaient une beauté com- 
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plette, ſuperieure a celle de leurs ainees; 
Si les circonſtances futures nous le per- 
mettent, nous donnerons un jour leur 
hiſtone, On vient Fentendre , qu'elles 
ſont deſtinees a conſerver le vieux Ma- 
rechal , qui deja leur fait une penſion, 
dont Madame Janus met le produit en 
valeur, ſa part preleyce , comme il eft 
Juſte, 


ame, & 28me, SUNAMITES. 


J) 
f ENS 


D E U x jeunes Sunamites, de la beauté 
la plus touchante, Pune blonde, l'autre 
brune, Savancerent modeſtement , apres 
que Narciſſe eut cefle de parler. 

„- Nous avions douze à treize ans, 
(dit modeſtement la jeune Belledejour), 
quand un grand malheur nous arriva. 
Heureuſement que nous avions entendu 
parler de maman Janus. Nous vinmes 
la trouver, & nous nous jettames a ſes 
genoux, — Que me veulent ces char- 
mantes filles? (nous dit-elle). == Helas ! 

3 


is Ror A1. 


Madame, nous ſommes les ſœurs de 
Finfortune... qui... Notre pere & notre 
bonne mere viennent d'expirer de dou- 
leur: Nous ſavons combien vous Etes 
bonne, & nous ſommes accourues nous 


refugier dans vos bras. Maman Janus nous 


recut avec une bonte celeſte ”. 

» Il y avait a la maiſon un riche & 
vieux Medecin , qui eſt 'in venteur du 
Sunamiſine. Nous avions parle fi haut, 
qu'il nous avait entendues, ce qui fut 
peut- Etre cauſe qu'il tenta J'eſſai. Il nous 
demanda bruſquement ft nous etions 
nubiles? Cette queſtion, que nous n'en- 
tendions pas, nous fut expliquèe par 
maman Janus, Il nous propoſa de cou- 
cher aupres de lui, le ſoir meme ? Nous 


rougimes. — Fit - ce que vous entendez 


malice a ma propoſition? (nous dit-1l 
bruſquement). — Mais, coucher avec 
vous! (lui dis-je). — Expliquez- leur 
cela, bonne 4 (reprit- il) “. 

» Alors maman nous detailla les vues 
du vieux Medecin, qui mettaient notre 
vertu en toute ſurete ; elle nous expliqua 
ce que nous gagnerions : ce qui nous 
aſſurait un fort pour Pavenir. Sans com- 
prendre bien parfaitement tout cela, nous 
ſentimes que les ſœurs d'un ſupplicié 5 
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 n'etaient pas dans le cas de faire les dif- 
ficiles. Nous nous ſoumimes à tout ce 
que maman Janus nous expoſa; lui aſſu- 
rant que ſes ordres Staient la meilleure 
des raiſons. Elle nous embraſſa, en nous 
diſant que nos interets lui ſeraient tou- 
jours chers “. 

» Nous ſommes les premieres Suna- 
mites employees , & nous touchons a 
notre terme. Outre les. dons du Medecin 
Hermippas, maman Janus nous dote aufhi : 
nous ſerons Converſeuſes ”, 

— C'eſt que je parle auſſi bien que 
ma ſoeur (dit Belledenuit): Helas! apres 
le triſte ſort. ,. de notre frere, que ſe- 
rions- nous devenues , fans I'invention du 
Medecin, & la bonte de maman Janus: 


29me, & zome. SUNAMITES. 
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L A blonde printaniere accourut, te- 
nant fa brune compagne par la main, 

» = Nous avions un ſingulier fort ! 
(nous dit-elle), Figurez-vous que nous 
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ſommes couſines germaines; Automnette 
& moi. Je ſuis riche; elle eſt pauvre, 
parce que ſon pere & ſa mere n ont pas 
de capacite, Nous avons un oncle & une 
tante riches, qui ne ſont pas maries, & 


qui vivent enſemble. Cette tante eſt 


jeune, jolie & coquette. Elle eut Pair 


de vouloir proteger Automnette. Mais 


Egoiſte , nee pour elle ſeule, bientot elle 
Ben degoſita „& apres Payoir placee chez 
une marchande de modes, elle la laiffa 
dans la plus profonde miſere. Ce fut alors 
que ma pauvre petite couſine eut re- 
cours à ma mere. 5 

» Je puis dire que ma mere eſt bonne: 
elle aurait fait tout ce qu'elle aurait pu, 
en faveur de ma couſine, dont le ſort 


me toucha ſi ſenſiblement, que je la vou- 


lus avoir pour ſœur. Mais mon papa 
haiſſait fort celui d Automnette, qui n'e- 
tait que ſon beau- frere. Cette raiſon fit 
qu'il fut queſtion de renvoyer abſo- 
lument ma couſine, & de P'abandon- 
ner à ſon triſte ſort. Elle fut avertie de 
chercher. Mais de quoi « etait-elle capable 
a douze ans” ? 

„ Favais le meme age, Nous nous 
conſultions tous les jours enſemble. Un 
matin, que nous cauſions, youla que ma 
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tante la coquette arrive: elle me fit mille 
careſſes, & ne dit pas un mot à ma 
couſine. Je lui en fis des plaintes. == Bon! 
me dit-elle , qu'elle ſe remue! Elle eft 
jolie; elle peut trouver; quand on n'a 
rien, il ne faut pas Ctre delicate. Un 
Auteur de mes amis m'a mence diner 
chez un Medecin, dont la gouvernante 
à beſoin de jeunes filles, pour la mede- 
cine; qu'elle y aille: & elle me donna 
Padrefle : car elle ne daigna pas dire un 
mot a la pauvre Automnette. — Pour 
cela! (dis- je en moi-meme ), ceft bien 
dur l.. . Je veux te jouer ul tour, qui te 
faſſe deteſter de mes parens !... Helas! je 
ne ſavais pas le mal que j'allais caufer ”! 

» Apres le depart de ma tante la co- 
quette, je dis a ma couſine: — Tu ras 
en effet, dautre parti a prendre que ce- 
lui-la: mais pour te montrer que je ne 
ſuis pas dure pour toi, comme ma tante, 
mon oncle , & mon papa lui-mème, je 
veux taccompagner , me rendre comme 
toi, & avoir le meme ſort. L'amitic ſera 
mon excuſe *. 

„ Automnette m'embraſſa, tranſpor- 
tee de reconnaiſſance. Nous nous prèpa- 
rames. PFecrivis une lettre a mon pere 
& a ma mere, pour les tr anquilliſer, & 
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- . : . „ | xv, 

je la donnai à la cuiſiniere de notre mai- 
fon, Tout étant pret , nous partimes, 
& nous arrivames un quart- d heure apres 
chez maman Janus, tout juſte au moment 
ou elle était tourmentce par les parens 
d'un vieux Tontiniſte. Elle n'avait per- 


ſonne : nous etions a notre ſeconde mar- 


que de puberte : elle r'eut que le temps 


de nous faire mettre au bain, d'exami- 
ner leétat de notre ſantéè, de nous faire 


voir a ſon vieux Medecin, & de nous 


conduire chez le vieillard. . . Nous lui 


avions dit que nous étions deux or- 
phelines . 

„ Cependant notre cuiſiniere avait 
egare ma lettre. Lorſqu'on ne me vit pas 
le ſoir, on fut dans la plus cruelle in- 
quiétude! On ne ſut ce que j'ètais de- 


venue. Mes parens ſentirent, par la pri- 


vation, combien ils m'aimaient! Ils cru- 
rent qu Automnette m'avait perdue , . & 
mon pere, furieux, alla maltraiter le 
fen. Ils ſe battirent, & ils font morts 
de leurs bleſſures“ 

» Ma mere était doublement au de- 
ſeſpoir, lorſque la cuiſiniere retrouva ma 
lettre, & la lui remit. Ma mere y vit, 
que ma jeune tante avait indique un en- 
droit pour Automnette; elle crut que 


nn 0 


nous etions toutes deux dans un mauvais 
leu; elle expira, en maudiſſant ſa ſœur 
cadette . 

„ On ſut alors où nous étions: mon 
oncle le riche, & la mere d'Automnette , 
vinrent nous voir, ainſi que ma jeune 
tante: maman Janus leur expliqua ce que 
nous faiſions, & on me laiſſa, parce 
que je declara1 que je ne quitterais pas 
ma couſine, que j'aime de plus en plus, 
à cauſe de ſon excellent caractere. Je 
lui ai promis de partager avec elle ma 
fortune, des que Jaurais Tage. Yai voulu 
que ce füt ſa mere qui fut ma tutrice, 
& mon oncle n'eſt que mon curateur, 
Nous vivons dans la bonne amitie, fa- 
chees ſeulement du malheur que nous 
avons cauſe a nos parens. Le Tontiniſte 
nous aime beaucoup, & nous fait ſou- 
vent des preſens, que nous remettons a 
maman Janus, & elle les place fur la 
tète de ma couſine Automnette “. 

Cette hiſtoriette prouve qu avec un 
tres-bon cœur, & peu d 0 ee on peut 
faire de 1 choſes J. , Parens, 
ne ſoyez pas inhumains ! vos enfans font 
expoſes au meme ſort, 
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* & zame. SUNAMITES, 
Soucis & LISERONE. 


L Es deux dernieres de cette ſoirée 
Sapprocherent alors, & ce fut la blonde 
Soucie qui parla. 

» Nous ſommes les deux ſceurs, Il y 
avait, dans une paroiſſe de Paris, un 
pretre, appelle Beaucouſin, qui poſſe- 
dait la confiance de toute une maiſonnee 
devote de marchands de dentelles & de 
mouſſelines. On comptait trois filles da 
cette maiſon. Lainèe, groſſe brune, fut 
ſeule mariee. Elle reſta veuve avec trois 
enfans. C'eſt pour chacune un (lui di- 
rent ſes deux ſœurs); car nous ne nous 
marierons pas. 

„La ſeconde était brune, laide & 
boſſue; la troiſieme était tres-blonde , 
avec des yeux de lapin , & la vue fi 
baſſe, qu'elle ne voyait qu'a deux pas 


devant elle: C'etait la boſſue qui la me- 


nait a Vegliſe “. 
„Elles avaient toutes deux pour con- 


feſſeur le Beaucouſin, bel homme, d'une 


ſante robuſte , & très- portè pour les 


| 
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„ 19 * 
femmes. Cet homme avait une grande 
paſſion pour deux choſes , une belle 
gorge , & une jolie chauſſure. Les deux 
ſceurs avaient la premiere; elles étaient 
infiniment ſoigneuſes de la ſeconde. Les 
defirs furent excites. La boſſue devint 
eperduement amoureuſe : mais Beaucou- 
fin aurait prefere la cadette. Il s'apper- 
cut , que pour avoir libre entree dans 
la maiſon, il fallait cajoler la boſſue. Il 
le fit; il devint un Dieu pour elle; il 
en faiſait ce qu'il voulait. Il la poſſeda ”... 

» Un jour, il dit a la blonde, dont 
la peau delicate Vaffriandait : — Je fais 
amitie a votre ſceur ; mais Ceſt vous que 
j'aime: accordez-moi quelque retour, & 
nous ſerons heureux? La jeune perſonne 
y reflechit, & finit par conſentir : elle 
ne fut pas, comme fa ſœur, complai- 
ſante à la maiſon, elle ſe gliſſait chez 
le Beaucouſinꝰ 

„ Les deux ſoeurs devinrent enceintes. 
Elles fe cachaient Pune de autre avec 
la plus ſcrupuleuſe attention. Elles fe 
choiſirent une ſage-femme, rue du Pla- 
tre y avec la condition d- avoir une cham- 
bre ſeule ”. 

» Chacune temoigna en particulier a 
la Jour veuve, le deſir aller paſſer trois 
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mois chez une tante, & toutes deux 
Pobtinrent, ſans. que la ſœur en parlat 
A Pautre. Au moment du depart , les 
deux cadettes furent tres-ſurpriſes d'a- 
voir eu la m&me penſce. La tante de 
Province fut également ſurpriſe Fayoir 
recu la meme priere , de renvoyer a 
Paris, les lettres a fon adreſſe ſous en- 
veloppe, & elle en avertit la ſœur al- 
nee, qui prudemment ſe tut. 

La ſage-femme fut plus diſcrete que 
la provinciale. Elle recut les deux ſoeurs 
ſeparement, & charmee de cette prati- 
que, qui lui parut bonne, elle eut ſoin 
qu elles ne ſe viſſent jamais“ 

„Elles accoucherent , la blonde de 
moi; la brune de ma ſœur couſine. Nous 
tenons de notre pere, pour la taille & 
la force, & de nos meres, pour la cou- 
leur de la chevelure ” 

» Apres le retabliſſement, les deux 
ſœurs parurent arriver de Province. Lune 
dit qu'elle avait ete chez une autre pa- 
rente, qui avait renvoye a la tante ſes 
lettres, recues dans fa ville ſous enve- 
loppe; Ge la boſſue continua Gayouer 
la 1ante ? 

„Nous avions été miſes en nourrice , 
bien ſecretement, a ce qu'on croyait. 
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Mais notre tante la veuve ſavait tout. 
Elle nous laifla tetter, & apres notre 
ſevrage, un beau matin, elle nous fit 
enlever, & porter a maman Janus, afin 
que ſes enfans aient la ſucceſſion de ſes 
{ceurs, Nos meres ne ſavent pas encore 
cette ruſe, Mais maman Janus la leur 
decouvrira , des que nous aurons fini 
notre triennat avec Pagioteur, qui nous 
a preferees pour ſes coucheuſes, & qui 
paie trop bien, pour qu'on le neglge “. 
Nous avertiffons nos lecteurs, que nous 
leur donnerons la continuation de T hiſ- 
toire de toutes les Sunamites, lorſqu'il 
ſera queſtion de leur ſecond emploi, 
comme Berceuſes, Chanteuſes, ou Con- 
verſeuſes. 


Ce fut ainſi que ſe termina la ſeconde 


quatorzaine. 
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Des SUNAMITES en exercice, 


No US revinmes pour la troiſieme fois 
chez Madame Janus, afin d'entendre les 
origines de ſes eleves : Ce qui contribuait 
a nous donner Phiſtorre de nos mceurs 
 & du genre humain, Les Sunamites qui 
nous reſtaient a connaitre, ſe nomment , 
Bleuette & Barberoſe ; Tulipette & Ge- 
netine; Pivoine & Muſcadine; Orange 
& Grenade; Piedalouette & Fraiſee ; Abri- 
cote & Framboiſine; Pechette & Felicite ; 
outre Reineclaude & Roſemauve. 
Toutes ces jeunes filles nous avaient 
paru très- intèreſſantes! En general, les 
Af origines etatent ſingulieres, & nous vou- 
1 lions continuer a voir juſqu' ot peuvent 
. aller les ecarts de notre eſpece. 
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33, 34, 35 & 36me. SUNAMITES, 


BLEUETTE & B ARBEROSE; 


GENETINE & TULIPETTE, 


D ES que Madame Janus eut fait le 
ſignal qu'on pouvait nous parler, nous 
vimes s'avancer Bleuette la brune, avec 
la blonde Barberoſe, ſuivies de Tulipette 
& Genetine. Bleuette prit la parole. 

„Nous ſommes ici quatre ſœurs, nees 
en legitime mariage, dans le marchand 
aiſe, d'un pere Picard & fort laid, & 
d'une mere ſuperbe: notre pere ctait brun 
noiraud; notre mere blonde & roſèe, 
grande, faite au tour, marchant comme 
les graces, == Tenez (interrompit la 
blonde Genetine ) , marchant comme ma 
ſoeur Bleuette ” | 

» Nous avons eu un frere ( reprit 
Bleuette ) , laid comme notre pere, & 
une cinquieme ſœur, qui n'etait pas jo- 
lie: pour nous quatre, vous nous voyez. 
Mon pere eut la vogue, a cauſe de la 
beauté de ma mere. Eſt-ce qu'il n'alla 
pas s'imaginer que Pargent devait pleu- 
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voir chez lui , parce qu'il avait une belle 
femme? Il negligea ſes affaires. Ma mere, 
qui était ſage, & qui n'accordait rien à 
perſonne, ne recevait rien non plus. 
Mon pere ſe divertiſſait, ſur- tout il jouait 
gros, comptant ſur le pretendu treſor 


de ſa femme. Comme la boutique était 


bonne, 11s vecurent comme cela qua- 
torze a quinze ans ” 

» La maiſon etait alors minee, & il 
n'y avait plus que de Lapparence. Un 
ſoir, apres $etre mis au lit, mon pere 
avoua bonnement à ma mere l'état de 
ſes affaires, & opinion qu'il avait delle. 
Ma mere lui proteſta, qu'elle avait tou- 


jours cte ſage, & qu'elle n'avait rien 


gagne, == Quoi! je ne ſuis pas cocu,, 
avec une auſſi jolie femme, à Paris, fille 
de Relieur, qui toutes font catins . 


Me voila perdu! moi, qui me croyais. 


des cornes d'or, & qui me ſuis diverti 
en conſequence ! Ha! je ſuis perdu !. 


Je ſuis perdu ! (criait- il à tue-tète; car 
Je Pentendis), == Je Pentendis auſſi, moi 
(dit Genetine ). — Eſt-1] poſhble qu'il ny 


ait qu'une ſeule jolie femme ſage dans 


toute la capitale, & qu'elle me ſoit tom- 
bee ! Ha! mon Dieu! ha! mon Dieu! 


que vais-je devenir 2 a 


6— 
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„ Ma mere fut bien etonnee de ce diſ- 


cours ! Elle fit des repreſentations, === 


Brrth! ( Fecria mon pere); je m'embar- 
raſſe bien de viande creuſe, comme vo- 
tre chienne de vertu l... Allons, allons, 
des demain, ayez la bonte Madame, 
&ecouter l'amour de ce Richard de Le- 
breteur, qui me fait la cour pour vous 
depuis plus de ſix ans! Mais je vous en 
croyais d'autres, & je ne voulais pas 
trop vous fatiguer..... Quant a vos gue- 
nons de filles, vous ſavez bien Phiſtoire 
du petit Poucet? ... Laiſſez-moi faire... 

„ Ma mere ne ſavait que repondre... 
Le lendemain matin, mon pere ſortit: 
une heure après, il rentra, conduiſant 


le gros Richard. == Monſieur ! (lui dit- 


il), je ſuis le maitre; je vous la donne, 
pour en faire à votre bon plaiſir (mon- 


trant ma mere): je ſuis Picard; ſi elle 


raiſonne, voyez- vous ce nerf de bœuf? 
je Parrangerai comme une femme d'Ab- 


beville... Il ſortit, en achevant ces mots. 


» Le Richard parla bien clairement a 
ma mere, qui ſe mit a pleurer. Il la con- 
ſola, en lui diſant: — Ne m'accordez 
rien; mais recevez de moi ce qui peut 
le ſatisfaire: je vous donnerai mille francs 
par mois: avec cela, vous ne ſerez pas 
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dans le beſoin. Mais comme on peut ſai- 
ſir yos meubles , pour les dettes de votre 
mar, venez dans une maiſon a moi, & 
ou tout eſt ſuperbe! Je vous la donne- 
Tal, avec les meubles, le jour de mon 
bonheur ; & en attendant „elle paſſera 
ſous mon nom... Ma mere, que cela 


rengageait a rien, y conſentit. Nous al- 
lames demeurer dans la maiſon du Ri- 


chard “. 

„Le meme ſoir mon pere demanda 
rudement a ma mere, ſi elle avait donne 
ſatisfaction a M. Lebreteur ? Elle lui re- 
pondit qu'elle ne Fentendait pas. Il Sex- 
pliqua, — Ha ciel! y penſez- vous? II 
eſt trop honnete homme pour me le de- 
mander ! == Ceſt moi qui vous le de- 

mande pour lui; & ſi vous ne le faites 
pas demain, je vous aſſomme. Quoi! 


vous voulez, que je donne un pareil 


exemple a mes filles! — Ha vous avez 
raiſon, Madame ! vous avez raiſon. .. . II 
ne dit plus rien. Mais le lendemain ma- 
tin, il nous ordonna tant a moi, qua 


mes ſoeurs que vous voyez, de nous ha- 


biller le plus proprement que nous pour- 
rions. Ma mere nous aida, & nous donna 


cette grace, qui lui ètait particuliere. Le 


Richard arriva. Mon pere nous dit: — 
Allons 
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Allons faire un tour, mes filles, pen- 
dant que Madame parlera d'affaire, avec 
mon ami... . Nous montames en facre; 
& nous allimes au Luxembourg, on 
mon pere nous fit dejetiner, De-là, un 
autre fiacre nous prit : & nous amena 
droit ici *. 

Maman Janus etait prevenue par mon 
pere, de la veille. Elle avait juſtement 
beſoin de deux Couples de Tourterelles 
(comme elle diſait alors), Pun pour fon 
Financier , Fautre pour ſon vieux Car- 
dinal : elle nous recut a bras ouverts. 
Notre pere nous laiſſa, en nous recom- 
mandant d'obèir en tout a notre nou- 
velle maman ” 

» Des qu'il fut parti, maman Janus 
Saflit la, & ſe mit a nous expoler notre 
devoir devant celles de nos compagnes 
qui le ſavaient deja. La perſuation cou- 
lait de ſes livres: elle nous convainquit 
ſi bien de la purete de ſes vues, de Pu- 
tilite de ſon art, de la leg: timité de a 
conduite, que nous nous levames pour 


Pembraflſer , enchantees de delivrer no- 


tre pere & notre mere d'un auſſi peſant 
fardeau que Ventretien de quatre gran- 
des filles “. 


5 Voila toute notre hiſtoire. Maman 
II. Partie. E 
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peut dire que nous nous ſommes acquit- 
tces de notre devoir, a fa ſatisfaction, 


& a celle de nos reſpectables vieil- 


lards ?, 

Genetine prit alors la parole: » == Ma 
ſceur Tulipette & ma ſceur Barberoſe , 
que vous voyez, ont pourtant fait une 
petite eſcapade : comme elles aiment 
beaucoup ma mere, elles ont voulu la 
voir. Elles lui ont écrit, & elles ont 
£te Vattendre a la fenetre, de peur qu'on 
ne la laiſſat pas monter, Des qu'elles 
Font vue, elles ont couru au- devant d'el- 
le, & Font embraſſee. Notre mere $eſt 
trouvee mal, & Maman Janus a eu Fem- 
barras de la faire revenir. Elle lui a tout 
dit, — Allons, allons! (a repondu ma 
mere), le mal eſt moins grand Pour elles 
que pour moi. Car mon mari m'a for- 


cce A.... avec le Richard, bien plus 


coupablement : !... A fon retour il me dit 
avec durete : == Fai perdu vos quatre 
filles, pour que vous ne leur donniez pas 
mauvais exemple, Je vous laiffe yotre fils 
& la plus jeune, votre petite Reineglaue : 
{fi vous ne m'obèiſſeʒ pas, dans ce que 
vous ſavez 5 je les perdrai auſſi, Ceſt 
pourquoi, Jai obei... 

» Voula tout ce qui nous regarde. Ma 
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mere eſt triſte , mais elle ſupporte ſes 


peines ” 


36 & 37, 38 & 39me, SUNAMITES; 
PIVOINE C MUSCADINE. 


nen & EC 


No vs avions à peine remercie la pro- 
voquante Bleuette & la mignone Gene- 
tine, que nous vimes Savancer quatre 
autres Sunamites, ayant a leur tète la 
blonde Orange. 

— Nous ſommes filles (nous dit- 
elle), mes trois compagnes & moi, de 
deux voiſines de la rue de P Arbreſec, 
Pune marchande bijoutiere ( c'eſt ma 
mere), Pautre marchande papetgere 
(mere de mes trois compagnes). Ma 
mere, fille, était marchande de petits 
bijoux, dans le paſſage de Vancien Pa- 
Jais-royal A la rue de Richeheu. Un in- 
trigant, natif de Leicloure, en voyant une 
auſſi charmante perſonne qu'etait la jeune 
marchande, ſpecula qu'il pouvait faire fa 
fortune ayec Vemplette de ce bijou. I 
EH 


S 


— el ect 
A 


* 
+ 
44 £ 
I 
T5 
"$3 
"_ 
<3 
13 
i 
* 
1 
3 
Ls 
* 
I 
2 
| 
- 
7 


„ — 


# 4964” 


— ow | Phe geo; 7 
a ren Rb. 7, 
Ys ons 3 ; : 4 4 
- ue gt 9 ee I . 
1 r — w — . * » - 


1 
* Fw 


8 
* A 


— — * 


100 LE PALAIS-RorYar. 


jouait, & gagnait quelquefois. A la pre- 
miere bonne veine, il reunit Padrefſe au 
haſard, & dans la ſèance, gagna trois 
milles louis. Il garreta la, par un mo- 
tif plus puiſſant que la paſſion du jeu; 
celui d'avoir ma mere. Il ſe fit recevoir 
marchand bijoutier, ſous le nom d'un 
apprentif, qui lui ſeda ſon nom & ſes 
droits entr'eux, il leva une ſuperbe bou- 
tique, qui en compoſe aujourd'hui deux, 
dans la rue de PArbreſec, la garnit, & 
bien établi, vint demander ma mere, II 
Etait fort laid! mais la boutique était ſi 
belle! Il y avait un autel en niche pour 
la marchande; les portes & les donne- 
jours avaient de fi Exe verres de Bo- 
heme, que tout cela tourna la tete de 
la jeune marchande privilegice “. 

„Des qu'elle eut conſenti, on la mena 
chez les marchands de la rue Saint-Ho- 
nogę - Feronnerie, te choifir des robes, 
des mouſſelines, des dentelles, des ga- 
26s; & dans la rue Saint-Honoré-Ora- 
toire, faire emplettes des bijoux les 
plus brillans & les mieux montes, Elle , 
en prit conſiderablement , parce quiils | Y? 
devaient rentrer dans la boutique, & F l 
faire partie du fond “. 1 

2 133 {: 

» Tout cela fait, on ſe maria ”, 
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» Le ſoir des noces, le laid mari dit 
a ſa jolie epoulce: = Madame, ne croyez 
pas que j'aie voulu faire a une auſſi belle 
perſonne que vous, le tort de lui donner, 
pour wer a, un magot tel que moi! 
Non, non! je ne vous toucherai pas. 
Dites- - moi ſeulement, dans la verite, 
avez-vous votre pucelage ? == La queſtion 
eſt finguliere , Monſieur ? — Elle eſt de 
pure curiofite : je ne vous en voudral 
pas, fi la qualite de vierge vous man- 
que; mais je prendrai mes arrangemens 
en conſequence ? — Monſieur, je ſuis 
honnète, & jamais je n'ai manque a la 
vertu. — Je vous crois ma belle : mais 
en qualité de votre mari, Pai droit ay 
voir? Ma mere fit quelque difficultes ; 
mais enfin craignant qu'on ne la ſoup- 
connat de craindre quelque choſe, elle 
abandonna ſes charmes a la curiofite du 
laid Gaſcon.., Il uſa longuement de fa 
complaiſance ”, 

— Vous Ctes parfaite ! (lui dit-il 
enfin); & ne fuſſiez- vous pas pucelle , 
vous le paraiſſez cela me ſuffit. Quo1! 
Monſieur ! - Paix! ma belle! c'eſt un 
bien plus grand merite de le paraitre , 
ſans Vetre, que de Petre , fans le parai- 
ire, — Mais je le ſuis, — Faimerais mieux 
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que vous ne le fuſſiez pas, a preſent , & 
que la jouiſſance meme repetee, vous laiſ- 
{at telle que je viens de vous voir. Mon- 
fieur ! == Pa1 mes raiſons..... A preſent, 
Madame, vous allez vous mettre au lit. 
Je ne troublerai pas votre tranquilite ! 
Je ne ternirai pas ces charmes brillans ! 
Je m'en garderai bien! Vous Ctes l'effet 
le plus precieux de ma boutique !... Par- 
lez, Madame; tout ce qui pourra vous 
ſatisfaire, ſera ma loi; je ne veux que 
votre bonheur; le mien ſera d'etre à vos 
ordres, & Vinſtrument de vos felicites. 
— Fn yerite, Monfieur , vous m'eton- 
nez | — Soit : mais je ſuis vrai “. 
n Je vous paſſerai une infinite dau- 

tres propos, qui eurent lieu les jours ſui- 
vans. Ma mere fut miſe comme une Du- 
cheſſe. Elle ne defcendait a ſa boutique 
qu'a midi, apres une demi-toulette , pre- 
ſidèe par ſon Gaſcon. Elle était alors a 
croquer, Tout le monde Padmirait. A 
deux heures, on faiſait la grande toi- 
lette; ni rouge ni” blanc: la fraicheur 
naturelle, & le contentement en tenaient 
lieu. On dinait. Mets delicats & ſalubres 
pour Madame. On ſe remettait a Pau- 
tel aux bougies . 

» Cette conduite amena pour chalans 
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la Cour & la Ville. Ladmiratif Gaſcon 
ne parlait a ſa femme qu' avec reſpect, 
& en la traitant de Madame. Enfin , 
enfin, arriva ce qu'il defirait ” 

» Un riche & jeune Mylord vit la 
belle bijoutiere, & en devint eperdue- 
ment amoureux. Le Gaſcon lut dans ſon 
ame, avant lui- mème, Auſffi-tot il de- 
peche en Angleterre, pour connaitre Ie- 
tat des affaires du Lord, & ce qu'il en 
pourrait tirer. Il apprend que Mylord“ * 
jouit de ſoixante mille livres ſterlings de 
revenu; qu'il ne doit rien, & qu'il a 
encore des eſperances. Il forme alors le 
projet d englober tout le ſuperflu de 
Mylord. Il aurait ete peut-ctre utile de 
communiquer ſon plan à ſa femme: mais 
croirait- on que ce Gaſcon avait une forte 
de probite delicate : — Je peux vendre 
a Mylord une femme qui m'appartient; 
je la vend pucelle, parce que fon puce- 
lage étant a moi, ce que je vend eſt le 


fruit de mes privations & de mes épar- 


gnes : mais qu'eſt- ce qu'une femme qui 
n'eſt vierge que de corps? Il faut qu elle 
le ſoit d'ame, d'eſprit, de coeur : je ne 
dois donc pas porter atteinte à ſa ver- 
tu : je dois reſſembler a mon voiſin le 


Papetier, qui, conduiſant ſa femme par 
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le bras, au moment où deux poiſſardes 
ſe Aient des horreuts, ſe mit à crier 


plus haut qu'elles, en parlant a ſon ẽpou- 


ſe, & lui tenant les mains: & quand 
elle lui demanda enſuite, pourquoi cela? 
II lui dit: = Ceſt que je ne voulais pas 
que la purete de vos oreilles füt bleſſèe “. 

» D'après ce plan, le Gaſcon ne dit 
mot. Mylord parla. La bijoutiere rou- 
git, & ne lui montra que de la vertu. Le 
Gaſcon ecoutait, ſans etre vu. En ſor- 
tant, il dit au Lord: == Je vous ai en- 
tendu. Mylord fut Etonne. Mais le Gaſs 
con nayant rien ajoute, stant retire 
meme , & ayant referme la porte, My- 


lord regarda $l parlait a ſa femme. Non; 


il rentra dans ſon cabinet. La voiture par- 
tit. Mais a vingt pas, Mylord fit arre- 
ter, deſcendit, & vint épier. Le mart 
était dans ſon cabinet: la belle mar- 
chande ſervait ou faiſait ſervir, avec un 
air d'innocence raviſſant. Mylord ne ſe 
retira qua la fermeture de la boutique ” 
» Le lendemain matin, il revint. La 
belle marchande n'etait pas encore deſ- 
cendue, — Vous m'avez entendu (dit-il 
au Bijoutier): vous ſavez donc que j'a- 
dore votre femme? — Oui, Mylord : 


mais je ſais auſſi qu'elle eſt ſage, & je 
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ne crains rien, — Je Padore ( reprit le 
Lord), & je donnerais... ma fortune, 
pour la poſſeder. — Je le crois ! Pai fair 
ſa fortune, moi, car je ſuis riche , & 
Gentilhomme : fi j'avais ete Duc & 


Pair, je ſerais marchand, comme vous 


me voyez, ou elle ſerait Ducheſſe; car 
je Paurais également epoulſee... Vous 
ne ſavez pas juſqu'ou vont ma tendreſſe 
& mon reſpect pour elle! Imagine 


que... Mais je role vous dire CE 


— Parlez , parlez, je vous en prie ! 

(Secria Mylord ). — He bien, je vou- 
lais dire, que Vayant trouvee pucelle , 
& fi belle, que rien neſt au- deſſus, j'ai 
craint de gater ce byou!,.. Elle Feſt 
encore... . Je n'ai pas encore ofe ternir 
ces belles joues par mes baifers; preſſer 
ces leyres de roſe, de mes derne flé- 


tries... Elle eſt comme Penfant qui vient 


de naitre.... Et wat ta le plaiſir que J'ar 


a vous parler delle ... Tenez, je Paime 


tant, & je Padnure ſi fort, que je veux 
que vous voyez ſa fraicheur , a ſon in- 
fu.... Venez, venez! Il mena Mylord”. 

» La modeſte bijoutiere etait ſeule 
en ce moment, elle renvoyait toujours 
ſa femme- de- chambre, au moment d'en- 
trer au bain; elle était preſque nue: 
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elle entre & tout tombe. Il prit au Lord 
une criſpation ; il fut pret a Scrier 
Le Gaſcon le retint.... Quand il eut raſ- 
ſaſiè ſes regards, & que la belle fut ſor- 
tie du bain, le Lord & le marchand 
deſcendirent ”. 

— „Mon cher ami! (dit Mylord 15 
ma vie depend de vous: puiſque vous ne 
jouiſſea pas de votre femme, par exccs 
d'amour, un mari auſſi delicat , eſt ca- 
pable de me l'a ceder, ſi je parviens a 


Iu plaire.... Je lui aſſure cent mille li- 


vres de rentes, a elle & vous? — Lin- 
térét, n'a aucun pouvoir ſur moi (re- 


pondit le Gaſcon); mais j; accepterais 


les cent mille livres tournois de rente, 


pour ma femme. Les haſards du com- 


merce ſont fi grands 1... Je la verrais en 


 Niirete.... Ma tendrefle pour elle me ſol- 
licite... Mais ſouffrir que vous corrom- 
piez cette belle ame ! que vous ſeqduiſiez. 


ma femme! Non, non! == Fen mour- 
ie, He bien... je donne les cent mille 
livres tournois de rentes, ſous une con- 
dition ! - Moi, je ne les accepterai : 
malgre tout le deſir que j'ai d'aſſurer 
une grande fortune a ma femme, qui la 
merzte ſi bien.. auſſi qu'a une con- 
dition J... — Parlez : 7 Que voulez- vous 
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que je devienne? — Heureux. Je veux 


tout accorder, mon honnètetè, le bon- 


heur de ma femme. Vous ne la ſèdui- 
rez pas; jen ſouffrirais trop: mais vous 
vous approcherez delle,... ſous mon 
nom.... He! ne croyez pas que je veuille 
vous tromper ! Je ſuis mecontent de fa 
femme-de-chambre : donnez lui de vo- 


tre main une fille qui ſoit votre eſ- 


pionne, — Ha! ($S'ecria le Lord), je le 
veux ! & alors paſſer le contrat “. 

» Ils y allerent : les cent mille livres de 
rentes, bien hypotequees , ils revinrent. 
Le Lord dit qu'il enverrait le ſoir 
mcme une femme: de- chambre. Le Gaſ- 
con renvoya celle de ſa femme, non 
qu'il en fut mecontent , mais elle était 
jolie, & il voulait en faire ſa maitreſle ; 
il la mit en chambre au pourtour de la 
Nouvelle-Halle. A fix heures du ſoir, 
comme on arrivait , un quart-d'heure 
apres la ſortie de la precedente , parut 
la nouvelle fille. Elle avait Vair bien 
ſingulier! Mais Cetait le choix de My- 
lord, & le Gaſcon Paccepta. La belle 
bijoutiere ne la trouva pas auſſi defa- 


oreable que ſon mari le craignait, = \ 


ore ſon air maſculin, & elle fut inftallee”. \ 


» Mylord ne paraiflait pas. La bi- 
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joutiere penſa naturellement que Ctait 
a cauſe de fa declaration de la veille : 
le Gaſcon , lui, Pattendait le ſoir. Ne le 
voyant pas, 1] en parla tres-en particu- 
lier a la femme- de- chambre. Elle lui 
repondit qu'il fit tous les ſemblans de 
coucher avec ſa femme, & qu'elle ſe 
chargeait d'introduire Mylord ”. 

» En conſequence , le Gaſcon dit à ſa 
femme qu'il avait refolu d'ayoir un he- 
ritier , pour ecarter les galans par une 
groſſeſſe. La belle rougit , & ſe tut. A 
Pheure de fe coucher, le mari feignit de 
fe preparer a entrer au lit, La femme- 
de-chambre cependant $Setait retiree. A 
FTextinction des bougies, Mylord vint 
prendre le mari par le bras: celui- ci, 
au fait, parla comme ſe couchant, tan- 
dis que Mylord entrait dans le lit. Nl fei- 
gnit de dormur : la belle dormit tout de 
bon, & ne s'éveilla que preſſèe dans 
les bras de Mylord ?. 

„Ce qu'il y a de ſingulier, ceſt qu elle 
parla de Mylord. Elle Favait trouve ai- 
mable, & elle le dit, en remerciant ſor 
mari de contribuer a ſauver ſa vertu. 
Cet aveu lui valut un redoublement de 
careſſes. Cette nuit fut tres-heureuſe “] 


» Le-lendemain , la belle marchande 
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regardait fon mari d'un air languiſſant. 
Elle dit a Virago, ſa nouvelle femme- 
de-chambre, qu'elle trouvait ſon mari, 
moins laid, depuis qu'elle avait couche 
avec lui. Virago eut peur qu'elle nallat 
aimer un monſtre pareil, & elle lui 
avoua, que du conſentement du Gaſcon, 
qui, la veille avait accepte cent mille liv, 
de rentes, elle avait introduit Mylord. 
La Bijoutiere parut rèveuſe. Alors Virago 
ſe jettant a ſes genoux, lui dit: Vous 
voyez le coupable ! Je ſuis le Lord an- 
glais, qui ne m'en ſuis fiè qu'à moi-me- 
me, de la probite de votre mart : Par- 
donnez a Pamant le plus tendre , & laiſ- 
ſez- le vous ſervir, au moins quelque 
temps! Le jeune Lord ne parlait ainſi, 
qu'après le bain; il avait tout vu. La 
belle lui preſenta ſa main, qu'il baiſa. 
On fit venir une coëffeuſe, Virago ne 


ſachant pas coeffer; & comme le mart 


avait eu ſoin de ſe tenir aux ecoutes , 
il connut tout, & ſe comporta en con- 
ſequence . 

„Ma mere me mit au monde au bout 


de neuf mois. Mylord ren avait refte 


que fix femme- de- chambre. Il emmena 
ma mere, quand elle fut relevee , & 
comme les cent mille livres ne fe trou- 
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vaient donnees qua elle, le Gaſcon reut 
rien. Cet homme enrage m'ota de chez 
ma nourrice , & me cacha aupres de 
maman Janus , qui neſt inſtruite que 
depuis quelques jours“. 

V Comme il eſt tres-avare, il voulut 
recevoir un prix de ma perſonne. Ma- 
man le donna. Sa voiſine la Papètiere, 
avait trois filles, les memes que vous 
voyez , la brune Pivoine , la blonde 
Muſcadine , & Grenade ma camarade 
coucheuſe, parce qu'elle eſt brune. Le 
Gaſcon , ſtir de ne pas Ctre decouvert , 
vint dire 3 maman Janus, qu'il avait 
encore d'autres falles a vendre, d'une mar 
treſſe qui ſe croyait ſa femme : ajoutant , 
qu 11 y ctait force, a cauſe du beſoin 
on il ſe trouvait. Il vanta la pudeur de 
la Papetiere, qu'il difait fa maitreſſe, & 
la fainete de ſes enfans. Maman Janus 
accepta , quand elle eut vu les trois pe- 
tites filles. Le Gaſcon „un beau jour 
qu'on les avait laiflees ſeules, les fit 
ecarter de la maiſon , par une courtiere 
a lui, & des qu'elles furent hors du quar- 
tier, on les mit dans un fiacre, qui les 
amena ici. Le Gaſcon ne parut pas de- 
vant elles. Maman Janus dit à ces enfans 
que c'ctait leur papa qui les avait ame- 
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nees , & qui les vendait, parce qu'il etait 
ruiné. Elles Ie crurent, & ce reſt que 
depuis très- peu de jours, que la cour- 
tiere eſt venue tout decouvrir a maman. 
Elie a propoſe a mes trois compagnes , 
de les rendre ſur-le-champ à leurs pa- 
rens. Mais des perſonnes ſages ont dit 
qu'il fallait examiner, D'ailleurs, nous 
ſommes ſi bien avec elle, nous l'aimons 
fi tendrement ; les avantages qu on nous 
fait, ſont ſi pres d cheoir, que nous vou- 
lons attendre que nous les ayions regus. 
Dans quelques années, vous ſaurez ce 
que nous ſerons devenues. Notre vieux 
Duc & notre vieux Marechal paraiſſent 
nous aimer beaucoup, & nous promet- 
tent monts & merveilles ” ! 

Tel fut le fingulier recit de la belle 
Orange, dont nous nous ſommes rappel- 
les d'avoir connu la mere, en 1767, 
ou 8 : Cetait effectivement une ſuperbe 
femme! Elle reſta peu de temps dans 
ſa belle boutique, & nous ignorions ce 
qu'elle etait devenue. Nous la faiſons 


chercher en Angleterre, pour lu rendre 


ſa fille. 
Nous avons découverte. 
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46, SUNAMITES. 


PIEDALOUETTE & FRAIS FEE; 


ABRICOTE & FRAMBOISINE; 


PECHETTE & FELICITE, 


L ES fix dernieres ayant une hiſtoire 


commune, elle ſe preſenterent a la fois: 
Cetaient les troiſiemes coucheuſes du Mé- 
decin, de VAgioteur , & du Tontiniſte, 

» — Nous voila fix (dit la blonde 


Felicite ) , qui nous reuniflons en grou- 


pe, parce que dans les fix, je ſuis la 


ſeule qui aurai la hardieſſe de parler: 
mes amies ſont toutes très-timides, ſur- 
tout Pechette ! Quant aux quatre autres, 
elles m' ont chargee de la commiſſion “. 


„ Pechette eſt fille d'une femme vio- 


lee par des voleurs, apres avoir aſſaſſiné, 


ou emmenè le mari, on ne ſait lequel. 


L'homme & la femme étaient marchands 


forains. Ils traverſaient un bois: il fu- 
rent attaques, On entraina la femme dans 
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le bois, ou elle eprouva le ſort le plus 
cruel... On lui laiſſa la vie, & elle la 
donna neuf mois après à ma jeune com- 
pagne. Elle était voiſine de maman Ja- 
nus; elle avait horreur de Penfant qu'elle 
devait mettre au monde: elle vint ac- 
coucher ici, & pria qu'on Fotat de ia 
vue a jamais. La petite infortunèe fut 
elevee par ſa mere d' adoption“. 

» Quant a moi, je ſuis fille d'un Lu- 
thier. Ma mere était très- jolie! Mon 
pere putatif était un aſſez aimable hom- 
me. Mais un Muſicien de TOpera parut 
plus aimable encore a ma mere. Son mari 
gen appercut. Il la guetta, & une nuit 
qu'il avait feint daller a Mantes, cher- 
cher (diſait-il) des bois a violons, il 
ſe cacha. Le Muſicien vint raſſurer ma 
mere, qui, la nuit avait peur des re- 
venans. Il reſta. Mon pere putatif voyait 
tout. Il prit la choſe très- mal! mais il ne 
ſonna mot. Ma mere devint enceinte de 
moi. L'epoux ſavait a quoi ven tenir. 
Il me laifla venir au monde, amena une 
nourrice, qu'il ne montra pas. Jamais il 
ne voulut dire a fa femme ce que Jetais 
devenue, Elle n'oſa pas le denoncer. A 
quatre ans; je fus remiſe a maman Ja- 
nus, qui, en recevant des enfans, avait 
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ſoin de toujours ſavoir leur hiſtoire ; 
bon gre, malgrè “. 

„Jai grandi, chez elle, ayec Pechet- 
te, qui était ma contemporaine , & me 
voila... Pardon, ſi Jai commence à par- 
ler de moi; mais j'ai voulu m' en de- 
barraſſer ?, ä 

» Nous étions un jour a jouer en- 


ſemble, devant la porte, Pechette & 


moi, quand deux petites pauvres filles 
nous aborderent. L'une diſait à l'autre: 

== Que les Demoiſelles ſont heureuſes ! 
Elles jouent, elles rient , elles ont a di- 
ner! Je ſuis naturellement compatifſan- 
te, & Pechette auſſi. Nous nous regar- 
da mes attendries : nous primes chacune 
par la main une des jeunes filles , en 
leur diſant : = Venez chez maman Ja- 
nus; elle eft bonne; elle va vous don- 


ner a diner, = Nous les menames en 


courant, & criant ; — Maman ! youla 
deux pauvres petites filles , qui ont bien 
faim ! Maman Janus les fit entrer dans 
la ſalle à manger, les queſtionna, & leur 

donna un potage : puis elle leur deman- 


da qui elles etaient ? Fraiſce montrant 


Piedalouette , repondit : — Elle eſt or- 
pheline , & fille d'une ſceur de ma mere, 
qui était Demoiſelle; mais qui, en mou- 
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rant, il y a fix mois, ne lui a rien 
voulu: laiſſer, pas tant ſeulement un hard. 
Ma mere Pa priſe, & Fa nourrie comme 
nous 

„ Mais ma mere a eu la jambe caflee 
par un cabriolet; ſi hien qu'elle n'a plus 
de quoi nous donner à perſonne “. 

» A ce recit , maman Janus fut tou- 
chee aux larmes. Elle alla chez la pau- 
vre femme, lui donna de Vargent , & 
la debarrafla des deux petites filles. Elle 
les fat mettre au bain, en arrivant ; on 
zetta leurs habits, au coin d'une borne, 
tant ils ctatent mauvais; on les habilla 
de neuf, on les mit à une penſion, pour 
les degroſr; & puis, on les prit avec 
nous, & elles furent Demoiſelles, com- 
me nous“ 

„Un jour que nous nous amuſions 
enſemble , il y eut une petite diſpute. 
Piedalouette voulait avoir raiſon; moi 
auſſi. Nous diſputions donc bien fort, 
quand voila tout-à- coup que Fraiſce - 
dit a fa couſine Ja brune Piedalouette : 

— Tu diſputes ! & c'eſt elle, avec Pé- 
chette, qui nous ont fait ce que nous 
ſommes I... Auſſi-tot Piedalouette vint 
ſe jetter a mon cou, en diſant que j'a- 
vais trop bon cœur pour avoir jamais 
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_ tort.... Maman Janus nous apprend à 
Etre bonnes : nous fiimes fi touchees , 
Pechette & moi, que depuis ce moment, 
nous rayons jamais diſpute avec nos 
deux compagnes, & que nous nous ai- 
mons tendrement “. 

» Abricote fut perdue un Hanne; 
au jardin des plantes, vers ces abrico- 
tiers, qui etatent au-defſous de la ter- 
raſſe. Nous y etions toutes quatre, Pe- 
chette, Piedalouette , Fraiſee & Abi. 


Nous vimes une jolie enfant, aux che- 


veux friſes, & dores, qui pleurait. Nous 
Fenvironnames. Elle dit qu'elle avait 


perdu ſa maman, — Nous allons t'en 


donner une autre! (lui dimes- nous). 
Et nous la menames a maman Janus, 
qui chercha par-tout le jour meme ; & 
qui le lendemain fit publier qu'elle avait 
trouve une jolie enfant. Perſonne ne re- 
clamant, elle la garda “. 

Huit jours après, jour pour jour, 
nous etions aux Tuileries. Nous jouions 
ſous les arbres, en courant, & nous 
nous ecartames aupres des huis, qui n'y 
ſont plus: 1a, nous vimes une vilaine 
femme, qui tächait de conſoler une jeune 


fille qui pleurait. Cette enfant était bien 


veétue. Nous nous nous mimes 4 crier 


mh A, > ta 0 


3 tous Wod A, Ko ob }| ub 


Ian B27 
comme des aigles: = Maman ! maman 


Janus! une petite Demoiſelle qui pleure! 


Maman vint aupres de nous, avec les 
deux Chirurgiens, qui demeuraient a la 
maiſon. Des que la vilaine femme les 
vit, elle s'enfuit. Nous menames la pe- 
tite Demoiſelle a maman. — Qui Etes- 
vous, ma fille? (lui demanda-t-elle). 

—Helas! Madame ! je n'oſe preſque vous 
le dire. == Dites-moi Veſſentiel ? Puis- je 

vous rendre à vos parens? == Non, Ma- 
dame: on m'a perdue expres : j'ai vu 
fuir ma tante, & mes cris n'ont pu la 
toucher... Je Pai vue de la terraſſe, mon- 
ter en carroſſe de louage , & geloigner. 
== Venez avec moi, ma belle enfant! 
(lui dit alors maman Janus, & cauſons 
en marchant. - Madame (reprit Fram- 
boiſine; car Ceſt cette brune aimable 
que voila), vous etes mere de ces aima- 
bles enfans, & vous devez Etre bonne. 
— Vous avez de Teſprit! ( repondit ma- 
man Janus), == Je voulais courir apres 
ma mere, qui m'abandonnait.. . Cette 
femme, que vous avez vue, m'a jointe, 
& m'a propoſè de m'emmener. Je n'ai 
pas voulu. Ell: me preſſait, & me trai- 
nait par le bras, en me faiſant des com. 


plimens, ncanmoans ; vos deux Demot- 
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ſelles ſont venues J & vous ont ap- 
pellee ?. 

» Nous tame dans la voiture du 
Medecin de maman Janus, & nous ar- 
riyames ” 

„Ce fut alors que Framboiſine nous 
apprit qu'elle ctart fille... d'un Cure 
de province, & d'une jeune perſonne 
qu'il avait chez lui, ſous le titre de ſa 
niece, quoiqu elle ne le füt pas: que 
jamais elle n'avait été au presbytere, 
mais, de chez 1a nourrice, au couvent: 
que cette Demoiſelle, qui ſe faiſait ap- 

peller ſa tante, mais qu'elle croyait ſa 
mere, Pen avait tirèe, pour Pamener a 
Paris: qu'elle avait bien vu, depuis leur 
arrivèe, quelque choſe dinquiet, dans 
les yeux de ſa tante; mais qu'elle ne 
pouvait ſe premunir : queenfin , apres 
diner, elles etatent ſorties enſemble, & 
qu'après pluſieurs tours, juſqu'à laſſitu- 
de, la Demoiſelle avait feint un beſoin , 
& s'était evadee ”... 

Tel fut le recit de Framboiſine. 
„ Maman Janus l'embraſſa, des qu elle 
eut fini, en lui diſant: == Vous Etes ma 
fille, & voilà vos ſœurs. , Il aurait fallu 
voir la reconnaiſſance de la petite Fram- 
boiſine, pour sen former une idée l.. 
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Elle fut auſſi grande que la bonte de 
maman.,.. Auſh elle eſt ſi bonne pour 
nous, elle aquiert tant d' empire ſur no- 
tre cœur, qu'elle fait de nous tout ce 
qu'elle veut, non par ſèduction, ou par 
une complaifance baſſe, mais par la ten- 
dre amitie , independante de la recon- 
naiflance “. 

Nous remerciimes la jolie Felicite, 
qui paraiſſait très- bien nommee ; car elle 
était charmante, & apres avoir obtenu 
de Madame Janus la promeſſe, qu'elle 
nous acheverait les hiſtoires de * XLII 
Sunamites, en temps & lieu, nous la 
guittames pour quelque- temps. 


Fin des Sunamites, 
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EXSUNAMITES. 


PREMIER ORDRE. 
* BERCEUSES. 


L ORSQUE nous avons revu Madame 
Janus, toutes les Sunamites, dont nous 
avons crogue Phiſtoire , avaient fini leurs 

trois annees, Les vieillards avaient tenu 
leur parole, pour les penſions, à leurs 
trois couples de Reſtauratrices; Madame 
Janus leur avait donnè le fruit des epar- 
gnes faites pour elles, parce que les ſien- 


nes étaient bien plus conſidéèrables, & 


qu'il eſt aiſè d'eire un peu genereuſe, 
quand on eſt très-riche: enfin, chaqu' une 
des eleves de cette femme, utile a la 
longevite des vieillards, avait une des 
fonctions auxquelles ſon caractere & fa 
capacite la rendait propre. Nous allons 
reprendre chacune des Exſunamites, 
pour la placer dans la claſſe ot elle doit 
reſter pendant tout le temps de ſa jeu- 
neſſe. 

Le 
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Le genre de nos recits va changer! 
Nous raurons plus des Origines monſ- 
trueuſes a decrire. Il Va fallunèanmoins, 
pour õter aux Femmes publiques, & mè- 
me aux Sunamites, un certain charme 
que leur donne une parure provoquante, 
leur adreſſe, leur beauté, leur facihte 
meme, Dotdravant „ nous raurons à 
decrire que la maniere dont les FILLEs 
ſeront forties de leur etat public & hors 
de la ſociete , pour ſe remettre au rang 
des citoyennes; qualitè qu'elles n'obtien- 
dront jamais que par la vertu. 


ire. & 24, BERCEUSES. 
Ros AEF 


P OUR remplir la promeſſe que nous 
avions faite de ſervir ces deux Sunami- 
tes, qui allaient peut-Ctre ſe perdre au 
Cirque „ par la trop grande indulgence 
de Madame Janus, nous allames your leur 
vieillard. Nous lui repreſentames ſes obli- 
gations, a Vegard de deux jeunes per- 
ſonnes, dont il avait eu les premices 


de toutes manieres, Il nous ecouta , & 
II. Partie. F 
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lorſque nous eiimes acheve , il nous dit, 
en ricannagt 1: — Mon bel ami! ne ſe- 
riez-yous pas Pamant de Pune ou de Pau- 
tre? De toutes les deux peut-Etre ? Nous 
contraignimes notre air, naturellement 
gracieux, pour en prendre un ſevere. 
= Nous ſommes Aquilin des Eſcopet- 
tes. Nous avons une douce & charmante 
amie, que nous adorons, & qui nous 
a rendu le Chevalier de tout ſon ſexe, 
A la declinaiſon de notre nom , Fon 
et vu le vieillard aggrandir ſes petits 


yeux brillans, & nous regarder avec 


un Etonnement de curioſitè. Cependant, 
il voulut continuer ſon role de pla iſan- 
terie: — Je vous croyais incongruiſte , 
Monſieur ! = Vous vous Etes trompe , 
Monſieur, ſur notre compte, comme 
beaucoup d'autres: voyez notre char- 
mante couſine, & vous ſerez convaincu, 
que nous ne pouvons que Padorer, — Je 
le fais (repondit-1l):... mais que voulez- 
vous donc que je faſſe pour mes deux 
Sunamites ? Pai os Pamende. -— He ! 

quoi, Monſteur ! vous vous en tenez a 
ce que vous devez envers deux jeunes 
beautes qui vous ont donne leur frai- 
cheur & leur fſalubrite ! == Que voulez- 


vous que je faſſe? == Mariez- les: faitcs- 
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en vos-obligees ; & lorſque la caducite 
vous accablera , elles environneront votre 
lit, avec leurs enfans; elles vous aide- 
ront a y monter, a en deſcendre : elles 


vous endormiront par des propos agrea- 


bles. == Ow ! oui! elles ſeront mes Ber- 
ceuſes, comme en a quelqu'un! Ceſt 
bien penſe!... Allons, je les marierai 
avec une bonne place, & des appoin- 
temens pour leurs maris, outre vingt 
mille ecus de dot. Ou'elles choiſiſſent des 
hommes capables: vous ſavez ce qu'il 
me faut? 

Nous quittames le vieillard très- ſatiſ- 
faits , & nous accourümes chez Madame 
Janus, que nous inſtruiſimes. Elle ap- 
pella Roſalie & Fanchette. 

— Choiſiſſe:- vous chacune un mar? 
a votre goilt (leur dit- elle). Puis la ma- 
man leur detailla les avantages que nous 
venions d'obtenir. Roſalie parut tranſ- 
portée de joie. Pour Fanchette, elle ſou- 
pira.— Quas-tu , ma fille? (lui dit 
Madame Janus). Fanchette ſe jetta dans 
ſes bras: — Pai fait tout ce que j'ai pu, 
maman, pour arracher cet amour de mon 
coeur ; mais je rai pu! - He! qu'eſt- 
7 cet = Fame ton fils, = Il n'a pas ſeize 
ans! = Nimporte ! je Paime depuis trois. 
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Je ne demande pas a Vepouſer? je lui 
ferais tort ; mais permets que je fois ſa 
maitreſſe , juſqu' ce que tu Letabliſſes 
avantageuſement ? Je le préſerverai du 
 Jibertinage : je veillerai ſur ſes moeurs & 


fa ſante.., Il m'aime auſſi; car il me le 


dit tons les jours. Mais ne voudrais 
pas Fepouſer, quand tu y conſentirais, 
maman! Ton fils eſt fait pour avoir un 
Etat & une alliance: c eſt avec plaiſir 
que je le verrai honore. 

Nous Etions muets, pendant ce diſ- 
cours. Madame Janus rompit enfin le 


 Hlence, pour accepter la propoſition de 


Fanchette. : 

Pour Roſalie, elle nous montra un 
beau jeune Lomme du voiſinage, qui 
conſentit à profiter de tous les avanta- 
ges que faiſait le vieillard, & qui Pa 
epouſce. 

Roſalie & Fanchette ſont aujourd'hui 
chez leur Reſtaure : elles Pendorment , 
& le bercent, par leurs propos. Toutes 
deux font heureuſes a leur maniere , 
Yune par Phymen , Pautre par Pamour. 
Le refte des evenemens eſt encore ſous 
le voile de Tavyenir, 


NoTAa. Nous apprenons à Vinſtant 


Hd Aw. fan. ras 


FFF 
que le fils de Madame Janus a voulu 
| epouſer Fanchette , & que ſa mere veſt 


pretee a ſes defirs : Fanchette, à notre 
ſollicitation, y a conſenti. 


zwe. & 4, BERCEUSES 


@1LLETTE & N. 


O. ſait qu' Tillette eſt fille de la Ba- 
ronne & du Vicomte; que Jaſmine eſt 
fille de la Ducheſſe & du Batelier: ft 
on Pavait oubliè, qu'on reyoie leurs 
hiſtoires. | 

Un riche an qui fut inſtruit 
par nous, à diner chez Monſieur le pere 
& W la mere, eut envie de les 
voir. Il ſe rendit chez Madame Janus, le 
jour mEme qu'elles finiſſajent leur trien- 
nat de Sunamites, & les demanda. Elles 
lui furent auffi. tot preſentees. Il fut char- 
me de leur figure, & leur fit differentes 
queſtions , dont les reponfes cadrerent 
avec ce que nous avions dit. Il fit alors 
ſes propoſitions , qui furent de prendre 
les deux jeunes perſonnes , pour lui ſer- 
vir de famille, ſemer de 7 ſes der- 
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niers jours, & lui faire attendre la mort 


fans ennui. La recompenſe fut de fix 
mille livres de rentes pour chacune. 
Elles avaient deja deux mille quatre cents 
livres de leurs epargnes, & des 85 
regus. On accepta. 

Il y avait trois mois qu'elles etaient 
chez le vieillard, qui ſe trouvait tres- 
heureux , quand un malheur 1mprevu 
lui donna la mort. Cillette & Jaſmine 
eu reſſentirent une veritable douleur : 
car il etait bon, & il leur rendait la 
vie agréèable. Elles réſolurent de ſe met- 
tre en penſion chez Madame Janus, & 


d'avoir leur demeure partieuliere. Elles 


executerent leur reſolution ; mais cette 
ſituation nouvelle fut encore de plus 
courte durèe que l'autre. 

Un foir qu'elles etaient aux Italiens, 
elles furent vues par deux Dames des 
loges. L'une était la Ducheſſe, autre 
la Baronne. La rare beauté de Jaſmine, 
& 1a figure, intèreſſerent la premiere, 
qui vint a Pamphitheatre, ſe placer der- 
riere Jaſmine. La ſeconde en fit autant 
avec Gillette. Les Dames leur parlerent. 
Les deux jeunes filles ſe ſentirent de Vin- 
clination pour ces deux 1nconnues , deja 
d'un certain age, Elles rirent avec elle , 
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& acheverent de les enchanter. Dans 
un entr'acte, la Ducheſſe dit a Jaſmine: 
Ma Bel , Eres vous fille, & libre? 
= Oui, Madame: je ſuis en penſion: 
j'ai huit mille quatre cents livres de ren- 
tes, == (eſt charmant l.. Voulez- vous 
demeurer avec moi? == De tout mon 
cœur, ſi je vous connaiſſais: car vous 
me revenez beaucoup! &... je me ſens 
pour vous... une certaine.,. confiance. 
— Ha | ma belle fille! ce mot me flat- 
te! &c. La Baronne diſait a-peu-pres la 
meme choſe a Gillette, que la Ducheſſe 
altiere regardait du haut de ſa gran- 
deur. Elle propoſa daller dans la pen- 
ſion de Jaſmine. La Baronne y vint avec 
Tillette. On monta dans le carroſſe de 
la Ducheſſe, parce que Jaimine declara , 
qu'elle n'y entrerait pas, fans ſon amie, 
& qu' Tillette, bien plus attachee à la 
Baronne, que Jaſmine à la Ducheſſe, 
ne voulut pas quitter ſa nouvelle con- 
naiſſance. On arriva. 

La Ducheſſe fut très-Etonnèe, en en- 
trant chez Mad. Janus, qui avait change 
de maiſon, depuis la mort du Medecin ! 
Elle la folua cependant d'un air affec- 
tueux , & lui temoigna combien elle 
ctait enchantce de Jaſmine ! Madame Ja- 
F iv 
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nus lui repondit : — Madame, il eſt na- 
turel. . d' aimer. .. ce qui eſt. aimable. 
Puis elle demanda la permiſſion de pren- 
dre Jaſmine en particulier. Elle lui dé- 
clara, qu'elle voyait ſa mere; elle lui 
recommanda de ne pas ſe decouvrir; . 
mais de ſe comporter d'après les lumie- 
res qu'elle recevait. Jaſmine, de ce mo- 


ment, fut plus tendre. 


Madame Janus en dit autant a Cil- 
lette, relativement à la Baronne. Celle- 
ct fut plus ouvertement ſenſible: & l heu- 
reuſe Baronne, inſtruite en particulier, 
fut comblee, Elle youlait emmener ſa 
fille: mais Millette & Jaſmine devaient 
Etre inſeparables ; Madame Janus appuya 
la-defſus. Elle redoutait encore la me- 
chante Ducheſle. 

Mais elle ſe trompait ! Lorſque cette 


derniere, par un haſard ſingulier „ eut 


decouvert que Jaſmine etait {a fille, elle 
Yadora. Jamais tendreſſe n'egala celle 
qu: elle eut pour cette enfant, la ſeule 
qui lui reſtart : cette tendreſſe reflua ſur 


Gillette, & meme ſur la Baronne : elle 


les a priſes toutes deux dans ſon hotel , 

& ces quatre perſonnes ont les memes 
amuſemens. La Ducheſſe va marier Jaſ- 
mine & (CLlllette tres-ayantageuſement. 
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puiſſent- elles Etre heureuſes, après une 


vie auſſi etrange ! 


zwe. & Gme. BERCEUSES. 
BALSAMIE & TUBEREUSE, 


Os voit que les filles ſe deſacouplent, 
pour ſe racoupler autrement, en chan- 
geant de fonctions. Lon en ſent la rai- 
ſon: c'eſt que les talens donnent le ſe- 
cond état: celles qui n'ont que des agre- 
mens, ſont Berceuſes ; celles qui ont de 
la voix, ſeront Chanteuſes , & celles qui 
ont de Teſprit , le talent de narrer agrea- 
blement, ſeront Converſeuſes. C'eſt le plus 
beau role. Les Berceuſes font les. pre- 
mieres placees, 

En continuant d'aller chez Madame 
Janus, nous apprimes que Tubereuſe & 
Balſamie venaient d*etre etablies avanta- 
geuſement. 

Un vieux Provincial, arrive d'Amé- 
rique, avec une fortune conſidèrable, 
voulait ſe marier en arrivant à Paris, 
ainſi qu'un neveu, jeune Creole tres- 
lot, mais auquel appartenait la moitiè 

1 
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de immenſe fortune de ſon oncle, le 
pere de ce neveu, frere du vieillard, 
ayant beaucoup d'intelligence. 

La fituation de cet homme était ſin- 
guliere ! II avait quatre petits enfans, 
inconnus à ſon neveu. Ces petits enfans 
Etaient iſſus de ſon fils & de a fille. II 
faut ſavoir que cette derniere, nee d'une 
Francaiſe de grande condition, était ex- 
tremement belle : que fon frere „plus 
jeune de deux ans, provenu comme elle 
d'un commerce adulterin , pendant Vab- 
fence du mari de la meme perſonne (com- 
merce qui avait occaſionnè Pexpatria- 
tion du vieillard & de ſon frere, le 
Seigneur mari en ayant eu vent); que 
fon frere, dis- je, parvenu a ſeize ans, 
Etait devenu eperduement amoureux de 
ja ſœur, & avait avoue a leur pere. 


Celui- ci adorait ces deux enfans, parce 


qu i avait adore leur mere, & qu'ils 
etaient charmans. Il n'avait fu que re- 
pondre à ſon fils. Il lui avait ſeulement 
repreſente que cetait une choſe impoſ- 
ible qu'il poſſedat Liſette. Mais celle- 
ci aimait fon frere, & comptant ſur l'in- 
dulgence paternelle „ ils oſerent. .. avoir 
quatre enfans... Le pere, dans ſa dou- 
leur, aimait cependant a Pexccs les pe- 
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tites creatures ! 1] gémiſſait; mais il ne 
pouvait ſèparer deux enfans, qui le me- 
nagaient de mourir. Enfin, au bout de 
cinq ans, ſon fils, qui le voyait ſans ceſſe 
pleurer, lui dit: — Mon pere! je me 
ſuis remplacè auprès de vous: je ne veux 

lus vous chagriner : Pai afſez vecu pour 
A bonheur: combien en eſt il, qui n'ont 
pas cte cinq ans heureux; en cent an- 
nees de vie!... Et Vinfortune ſe jetta 
aux genoux de ſon pere, dont il baifa 
les mains... Il le quitta, 

Le lendemain, le pere ne voyant point 
paraitre ſes enfans „ 1] alla dans leur 
chambre, & les trouva dans le meme 
lit, embraſſes; mais froids. Ils etaient 
morts... | 

II parait qu'ils avaient pris une doſe 
exceſſive de Laudanum. 

A ſon arrivee a Paris, le vieillard vou- 
lut ſe marier , mais a une femme qui re- 
connut avoir eu de lui les quatre en- 
fans, inconnus à ſon neveu. Il ne trouva 
pas ce qu'il deſirait. Il aurait epouſe une 
negreſſe, ſi elle avait pu legitimer vrar 
ſemblablement ſes enfans. 

Il entendit alors parler de Madame Ja- 
nus. Il refolut de louer deux Berceuſes, 
pour en eſſayer. 2 il ne fut pas 
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caſſè, il affecta de l' tre, croyant qu'il 


le fallait , d'après le recit qu'on lui avait 


fait de FPhonnetete de maman Janus, II 


obtint facilement Balſamie & Tubereuſe 
qui furent celles qui lui plurent davan- 
tage, & il les emmena chez lui, ſous 
les conditions ordinaires. wg 
Des le premier jour, il leur remit a 
chacune deux de ſes enfans; en leur 
diſant : — Mes. belles, voila ceux & 


cCelles dont vous ſerez les berceuſes... En 


voyant tous les jours ces deux jeunes 
filles, il ſe ſentait attendri pour Balſa- 
mie. Son neveu, d'un autre cote , en 
devint eperduement amoureux. Le vieil- 
lard raiſonnable la lui ceda , mais a con- 
dition qu'il Pepouſerait , & que Tube- 
xeuſe deyiendrait ſon epoule ,. a lui. Les 
deux belles y conſentirent. Tubereuſe 
Epouſa le vieillard, & on reconnut que 
les quatre enfans Etaient delle. Ce qui 
etonna fort le neveu! mais il adorait 
Balſamie ; il ſigna tout ce qu'on voulut. 

Madame Janus cependant, faiſait la 


recherche des parens, & elle parvint à 


connaitre per ſonnellement les meres. Cette 
femme prudente, apres ſes decouvertes, 
examinait, ſi elles ſeraient utiles a ſes 
Eleves , ou non; & dans ce dernier cas, 


* 


II P Nr 13] 
elle ne donnait ſon reſultat qua celle 
qu'il concernait. Si le vieillard eiit Epouſe 
Balſamie, elle aurait tout britle : car c- 
tait ſa fille... Apres le mariage de la 
mere de Balſamie, qu'il avait bien re- 
connue, il $etait decouvert a elle, & 
il en avait eu deux enfans , fruits du 
plus violent amour. On imagine com- 
bien cette decouverte fit de plaiſir a Ton- 
cle, & meme au neveu, qui n'en aima 
ſa femme que davantage. Pour Tube- 
reuſe, apres ſon mariage, elle vit Jour- 
nellement ſa mere, qui etait venue $e- 
tablir à Paris; elle eut un enfant du vieil- 
lard, & elle eſt très-hęureuſe. 


-me, & dme, B ER CE US ES. 
JULIENNE & SANYTAU REE. 


1 L nous paraiſſait que c'etait Julienne 
qui était fille de la Marquiſe, depuis que 
nous connaiſſions de vue cette Dame & 
{ſa femme- de- chambre: Julienne était 
blonde comme ſa mere; ſes traits ètaient 
calques ſur ces fiens : nous eùmes la har- 
dieſſe de demander un entretien a cette 


— PW. 


a is W e rh gs rye 111 a Fe ” 
e — 8 — — — 2 „ „ 2 —_ Nur n X. 2 1 
ü — — — — L a 2 6 me = RS — » 9 TH — — vo —_ 
| * + * * nag = pg 
— — 1 4 : v4 ” - K b. — N 
— 4 742 Fg W = j : , — "YR 


l — 
— * NG 
* Wen 2 — 


. 1 


1 


„ 


2 * = 
r 


1 
„ „ 


an an, II = 
#4 FAS) — p hd k 18 9 7 - 8 
MADE . . AE 7s 


IST 
EG 
— Ie FS 

Le ran - 

— — G 
* 


> 8 122 
= 


134 LE PALA1S-RovYyar. 
Dame, & de lui parler de fa fille. Elle 
nous recut très-bien : mais elle nia les 
faits , & nous affura qu'elle etait ca- 
1 ie La femme - de- chambre, incer- 
taine, priſe a part, a l'inſu de la mat 
treſſe, avoua tout, & temoigna le plus 
vif deſir de voir ſa fille: aſſurant qu'elle 
la reconnaitrait dans cent mille. Nous 


le lui promimes, pour le temps où La- 


vande ſerait etablie. 

Un riche vieillard avait entendu par- 
ler des deux jeunes filles de cet article, 
Par les deux hommes dont elles avaient 
été Sunamites : ces vieillards caducs en 
avaient d'autres, auxquelles ils Setazent 
attaches ; mais ils conſervaient un ſou- 
venir reconnaiſſant de leurs reſtauratri- 
ces. Le vieillard inſtruit par un deux, 
vint chez Madame Janus, pour choiſir, 
ſoit des Sunamites, ſoit des Berceuſes, 
ſuivant que le cceur lui en dirait. II vit 
les Sunamites, a louer, & il fut pris 
de Julienne & de Santauree : car c'è- 
tait une regle, que ces jeunes filles n'al- 
laient pas ſeules, chez les riches vieil- 
lards, a cauſe de l' ennui, qui avait man- 
que d'en faire mourir une. 

M. A. D. v. emmena donc les deux 
compagnes „ apres avoir contracte les 
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engagemens convenables. Ce vieillard 
avait une fille, marièe depuis vingt ans, 
& un fils unique, qui avait des enfans. 
Il était ſi vieux, que ſa famille était 
fans ceſſe chez lui. Mais comme il vou- 
lait cacher ſes Berceuſes, il ne la recut 
plus qu avec precaution : ce qui donna 
des inquietudes. | 

Un jour cependant , par la trahiſon 
d'un laquais gagne, le jeune A. D. p., 
petit- fils, parvint juſqua fon aieul, au 
moment ou julienne, aſſiſe dans un fau- 
teuil auprès du vieillard (tandis que San- 
toree Vamuſait a une harpe), en rece- 
vait les plus tendres caraſſes. 

— Ma fille! (lui diſait le vieillard), 
dou vient mon coeur eft - il fi ſenſible 
pour vous? .. Ma chere enfant! je vous 
dois le bonheur de mes derniers jours! 
C'eſt une tendreſſe paternelle que J'e- 
prouve !. .. Je crois revoir ma fille, a 
Page que vous avez: mais embellie; 
vous Ctes plus jolie qu'elle ne Petait. 

En ce moment, le petit - fils jeune 
homme de vingt cinq ans, heurta quel- 
que choſe, & fut appercu tant du vieil- 
lard que des deux jeunes perſonnes, Son 
aieul le gronda de le ſurprendre: mais 
il fut adouci par Julienne, qui le priait 
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pour le jeune homme. Elle était fi belle; 
ſi provoquante, que la ſimpathie agit 
ſur-le- champ. A. D. p. ſe mit aux ge- 
noux de la jeune beauté, en lui diſant: 
m= Fee celeſte! je ne vous connais pas; 
mais je vous ſuis attache pour jamais! 
Le vieillard fit un cri de joie, & em- 


braſſa ſon petit - fils. 


Depuis ce moment, la porte fut ou- 
verte à toute la famille. Le lendemain , 
la Marquiſe de L“ * vint chez ſon pere. 
Elle vit Julzenne , & fut emue. Elle ſe 
rappella ce qu'on lui avait dit de fa fille; 
elle la fit parler, & la reconnut, mais 
ſans le remoigner. Ce fut a ſon pere 
ſeul qu'elle fit fa confidence. Le vieillard , 
ne voyant que le bonheur de retrouver 
une petite - fille dans Julienne, en pleu- 
rait de joie. Ce fut lui qui lui propoſa 
de la faire epouſer au jeune A. D. p. 
La Marquiſe le deſirait fort! Mais le pere 
du jeune homme he ſitait. 

Dans le meme temps le jeune comte 
de L* * arriva de ſa garniſon. Il vit San- 
torèe, Sen fit aimer, & il y parut. Le 

vieillard aimait fort ſes deux Berceuſes ! 
Il ſeconda la paſſion de ſon autre petit» 
fils. Santorèe accoucha d'un fils ſain de 
vigoureux: le vieillard lui-mème le pre- 


IL PARTE 


ſenta au Marquis de L“ * fon gendre, 
en lui diſant: == Voyez ſi vous voulez 
le rendre malheureux, le vouer a Pop- 
probre? Dans un premier attendriſſe- 
ment, il conſentit. 

Le meme jour, on maria les deux cou- 
ples, & 'on en fut enſuite tout etonne ! 
Mais les deux enchantereſſes accoutu- 
 mees a plaire, & ſtilèes par maman Ja- 
nus, firent leur cour aux peres de leurs 
maris, & les capterent fi bien qu'elles 
prirent ſur eux un empire abſolu. Elles 
les menaient a leur gre. La Marquiſe 
ctait ravie du pouvoir de fa fille: mais 
Fepouſe de M. A. D. p. était un peu ja- 
louſe de fa bru: il y eut quelques nua- 
ges d'humeur. Ce fut alors que Julienne, 
guidee par les conſeils de maman Janus, 
entreprit de gagner cette femme acarid- 
tre par ſes complaiſances & ſes cajole- 
ries. Elle y rèuſſit par un ſeul des moyens 
qu'elle employa. Ce fut de ſe rendre 
Vempletteuſe de la belle-mere tante: elle 
ſe chargea de l'achat des coëffures & 
des robes : elle la parait elle-meme. San- 
torèe en fit autant pour la Marquiſe , & 
en peu de temps, elles ont ete adorces. 
Tant il eſt vrai qu'il ne faut que le 
vouloir pour gagner les cœurs. 
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ae, B E R CE US E. 
JAN IE. 

re. ANT E US E. 

ROSEBLANCHE. 


. Oo N VERSE USE. 


NARCISSE. 


e pe: SUNAMITES. 


AUBEPINE & EprnsV INETTE. 


No vs ne pouvons faire qu'un ſeul 
article de ces cinq jeunes perſonnes , 

quoique dans les trois ordres : la raiſon 
en eſt, qu'elles ſont toutes avec le meme 
homme, le Marechal. Il a choiſi la mo- 
deſte Jacinte , parce qu'elle lui a plu : 
i a Roſeblanche, parce qu'elle chante 
comme Mademoiſelle Renaud; Narciſſe, 
parce qu'elle narre avec grace; & les 
deux autres ſont ſes uniques Sunamites; 
mais, pour les menager, il ne les em- 
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ploie que Phyver. Ce fut Narciſſe qui 


nous fit ce recit qu'on va lire, un jour 
que nous la rencontrames chez Madame 
Janus. 

» je ſuis charmée de vous voir 
( nous dit-elle, en nous appercevant ). 
Savez- vous que nous ſommes cinq.a de- 
meure chez le Marechal? Jacinte, que 
vous connaiſſez, mes trois ſœurs & moi P. 
Mais Jacinte va nous quitter. Les enfans 
qu'ont eu ſes parens, ſont morts de la 
petite-verole , & on eſt trop heureux de 
la retrouver, avec toutes les preuves que 
maman Janus a conſervees, Elle a un beau 
parti: car ſes parens ſont riches ; & Pon 
a dit qu'elle avait ete elevee au Cou- 
vent: on a trouvè une Superieure , qui 
Vaſſure négligemment. Comment donc! 
cet un homme de marque! Mais que 
fait cela? Elle eſt une jolie femme, & 
une jolie femme, pleine de mérite! Il 
n'exiſte perſonne au monde qui la ſur- 
paſſe. Vous n'avez pas d'idèe de ſon ta- 
lent pour plaire , & pour gagner Peſti- 
me! M. le Marechal ne ſemblait Pavoir 
priſe, que pour nous faire admirer ſes 
vertus. Douce, modeſte, obligeante , 
excellent cœur, definterefice juſqu'a s ou- 
blier toujours; * cela, econome 
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& ſoigneuſe, elle offrait la realite de la 
perfection. M. le Mareral a été fur le 
point de Feponſer. Mais il a pretfere , 
pour elle, le ſort qu'elle va obtenir. 
Elle eſt toujours avec nous, parce que 
ſon mariage ſe traite en pourparlers. Elle 
va recevoir les viſites de ſon futur à la 
grille du Couvent “. 

» Voila ce que nous dit Narciſſe. Com- 
me nous imprimons, Jacinte eſt ma- 
rièe: & il eſt impoſſible qu'elle ne ſoit 
pas heureuſe, avec ſon caractere & ſa 
beauté “. 

„ Roſeblanche ma ſceur (reprit Nar- 


cifſe) , avec ſa voix enchantereſſe, eſt le 


charme de la ſociete de M. le Marechal : 
on la lui demande de tous cotes, pour 
FOpera , pour les Italiens, mEme pour 
les Frangais, qui commencent a chanter 
auſſi. Mais ce digne protecteur a ſur elle 
les vues les plus hautes, que vous me 
permettrez de vous taire ” 

Elle nous les a tues effectivement; 
mais nous les avons decouvertes : il faut 
que le Marechal ſoit bien enchante de 
la belle voix de Blanchette, pour faire 
ce qu'on nous a dit: on alfure qu'il lui 
a donne le titre de ſa femme, pour Ve- 
lever au rang le plus conſidèré; tandis 
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que par un exces de bonte fans exem- 


ple, il lui donne. 
la realite du mariage... Ce qu'il y a 
de certain, Ceſt qu'elle ſera bientòt mere. 
(Au reſte, nous n'expoſons que des faits:) 
Nous peignons; & d'après nos recits, 
on jugera la fin du dix-hwtieme ſiecle, 
que nous ne calomnions pas: nous nous 
contentons de deguifer les noms & la 
condition des perſonnages). 

» — Je pourrais a preſent vous parler 
de moi ( continua Narcifle)) ; mais non; 
je veux vous dire auparavant, quel eſt 


le ſort de mes deux jeunes ſcurs, que 


je vous ai nommees autreſois “. 

„Aube pine était une enfant, lors de 
notre malheur ; elle Vignore, Oeſt dire 
qu'Epinevinette ne le fait pas non plus. 
M. le Marechal, qui les aime tendre- 
ment, parce que Famine peut ꝰëtendre 
également à pluſieurs objets, vient daf- 
ſurer leur ètabliſſement d'une maniere un 
peu ſinguliere! M. De M** fon parent, 
avait une fille unique, qui eſt morte. 
Il en fut au deſeſpoir, & rejetta toutes 
ſes eſperances ſur une niece, qui mou- 
rut auſh, Le Duc alors voulut mourir 
Iu-meme ; il ſe regarda comme coupable; 
il dit que fon malheur getaif repandy 
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ſur fa niece, & qu'elle n'etait morte que 


parce qu'il avait aimèe. La tete lui 
tourna : il eſt dans un etat de preſqu' im- 
becillite. M. le Maréchal, guide par ſon 


amitié pour Aubepine & Epinevinette, 


Saviſa un jour de les mener a ſon pa- 
rent, & de lui dire : = Mon cher Duc! 
ta fille & ta niece” exiſtent encore: les 
voici: Ceſt la raifon affaiblie qui te 
fait croire a leur mort! Le Duc ſembla 
Seveiller; Fexces de fa joie fut tel, qu'il 
SEvanouit. On le fit revenir. Il demanda 
ſa fille. On lui preſenta Epinevinette. 
— Oui! $Secria P:nfortune 3 la voila ! 
voila ma fille! Aubepine s'avance:— 
Et voila ma niece! Pune eſt brune... 
Ceſt ma fille... Celle-ci eſt blonde... c'eſt 
ma niece! Depuis ce moment, le Duc 
eſt heureux par une. illuſion. Il croit voir 
ſes enfans : on va lui remettre les deux 
jeunes perſonnes chez lui, & a ſa mort, 
on les mariera tres - avantageuſement , 
ſous des noms ſuppoſes T 

» Quant a moi, Monſieur Phiſtor10- 
graphe, je ne ſuis pas a plaindre : en 
faiſant pour ma ſœur, autant qu'il a fait, 
le genereux Marechal n'a pas oubliè que 
je ſuis fa reſtauratrice, & ſa chere cau- 


ſeuſe, comme il m'appelle. Pai un état 
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aſſuré. Si je deviens mere, mes enfans 


auront un ſort, & de la naiſſance, qui 

eſt auſſi heceſſaire que la fortune. C'eſt 
ainſi, credules humains , que les gens 
acroits ſe moquent de vous, de vos opi- 
nions, de vos prejuges , de toutes vos 
niaiſeries: la nature, en nous faiſant 
hommes & femmes, nous a eleves au- 
deſſus de toute Panimalite : rien ne peut 
nous dègrader, pas meme le crime. Et 
les humains Pont ſi bien ſenti, que c'eſt 
moins le crime qui fletrit , que le bour- 


reau & Vechatfaud... Je ne vous en dirai 


29 


pas davantage ; 

Narcifle etait chez Madame Janus avec 
ſes trois ſœurs & Jacinte. Je les admi- 
rai toutes cinq , & je faiſais de pro- 
fondes reflexions ſur les caprices de la 
fortune ! Nous avouerons que nous ne 
pouvons nous detendre d'une forte de 
conſideration pour cette Janus , malgre 
fon metier, en voyant le reſpect, la ten- 
dreſſe, la reconnaiſſance que lui MI 
toutes ſes filles, meme la modeſte, | 
chaſte Jacinte. 

Nous n'avons jamais pu ſavoir au juſte 
quel était le mari de Narciſſe: ſoit qu'il 
fuͤt N eleve, ſoit que ce füt un ma- 
riag 2 clandeſtin, ſoit qu'il fut contractè 
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par une | perſonne non. mariable , ſous le 
nom d'une qui Fetart (ce que nous preſu- 


mons), } jamais Madame Janus ra voulu 
Souvrir,, & nous ſommes obliges de laiſ- 


ſer cette lacune à notre hiſtoire. 


owe. & fine. BER CE Us E S. 


AUTOMNETTE & LISERONE. 


* 


C ES deux Jeunes perſonnes ſe reuni- 


rent, pour Etre Berceuſes, non d'un 


homme, mais d'une femme tres-riche , 
qui Sprit, pour Automnette, de la plus 
tendre amitie, Cette Dame fit deux bon- 
nes actions; elle obligea Printaniere, la 
couſine, de garder toute ſa fortune, & 
1 empecha de prendre Liſerone avec elle, 
lorſqu'elle ſe maria; en lui repreſentant 


> combien il ctait dangereux de mettre 


dans un menage un ſujet de tentation 
auſſi grand que les charmes d'Autom- 


nette. Cette raiſon fut ce qui determina 


la derniere à ſe ſeparer de ſa tendre amie. 


Quant a Liſerone, fille de la boſſue, 


la Dame, nouvelle protectrice, promit 


de la dedommager de la ſucceſſion de fa 
mere, 


J 


II. An ri 


mere, quauſh bien elle nꝰobtiendrait pas 
de la loi: elle ne voulut pas meme qu'on 
avertit les deux ſœurs, la mere de Soucie 
& celle de Liſerone, de leur maternite : 
elle fit ſentir a Madame Janus que ce- 
tait porter la deſunion dans une famille, 
alors tres-unie; le neveu & les deux nie- 
ces Etant d aimables jeunes gens, pleins 
de mérite; que puiſqu'on. reparait les 
torts de la nature envers les enfans na- 
turels, il fallait abandonner aux trois au- 
tres les avantages que la loi leur aſſu- 
rait. Ces conſiderations ne produiſirent 
pas entierement leur effet ſur Madame 
Janus, un peu entetee de ſon naturel, 
& qui voulait punir la ſœur ainee de 
ſon avarice. Elle ſe tut nèanmoins. 
Cependant la Dame protectrice che- 
riſſait ſes deux pupiles, qui Pendor-. 
maient, le ſoir, par les contes qu'elles 
lui faiſaient des hiſtoires de toutes leurs 
compagnes. Elles les adopta pour ſes 
filles, & leur chercha des partis ſous ce 
nom glorieux. 
Comme elle avait change d'hotel , ſes 
nouveaux voiſins du Marais, la crurent 
mere des deux belles. Un voiſin qui 
avait pour fils un petit Pariſien tres- 
nigaud, nouvellement decore d'une char- 
II. Partie. 8 
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ge, vint chez la Dame yeuve, pour lui 
demander une de ſes Demoiſelles. == La- 
quelle Monſieur? — Mais, Madame, celle 
que vous voudrez : mon fils n'a pas de 
volonte, = En ce cas, Monſieur , je vous 
declare deux choſes; que je donne 2 à ma 
fille quinze mille livres de rentes pour 
tout, ſans autre eſpoir, & que je vous 
accorderai celle qui choiſira M. votre 
fils. Le pere accepta, en donnant les 
marques de la plus vive reconnaiſſance. 
Des le lendemain, il amena ſon joli 
nigaud, en belles manchettes de dentel- 
les, friſè, bien parfume , ayant des bou- 
cles dune largeur ! d'un eclat!... Au- 
tomnette & Liſerone ctaient avec leur 
mere adoptive, 

Apres les ſalutations, la Dame pro- 
tectrice a dit au jeune homme: Mon- 
fleur, on m'a dit que vous etiez inde- 
£is , entre mes deux filles: c'eſt donc a 
elles à vous choifir? A la fin de votre 
vißte, je leur demanderai leur ſentiment. 
Ha! Madame (dit le pere), que je vou- 
drais etre a la place de mon fils! II 
ſera ſtir de ne pas deplaire, & c'eſt un 
i grand bonheur de la part de Vune 
ou de Pautre de ces belles perſonnes ! Le 
fils pirouettait , & ſe careſſait deyant les 
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glaces. Il eſt vrai qu'il wayait que vingt- 


deux ans; Ceſt a Paris, l'àge ſupreme 
de la fatuite pour les ſots; quelques- uns 
cependant, ſont encore plus ſots a trente... 
On cauſa : le fat dit des riens : ſon peres 


homme de quarante ans, dit des choſes. 


Il parla de feue ſon Epouſe, — Vous 
etes donc veuf, Monſieur ? (dit la Dame 
proteQrice), — Oui, Madame, & voula 


mon fils unique... On continua. Le pere 


8 le fils ne s ennuyaient pas: mais Iheure 


les renvoyait. Le pere le ſentit: car pour 


le fils, il ne ſentait rien, que ſon merite. 

— Madame ! (dit le premier), avant 
de ſortir, pourrais- je ſavoir , aujour- 
d'hui, laquelle de ces deux charmantes 
perſonnes j'aurai le bonheur d'avoir pour 


bru? == Nous allons deliberer == ( dit la 


Dame en riant ). 
On delibera. Puis les deux jeunes per- 


ſonnes rentrerent chacune dans leur cham- 


bre. La Dame appella le pere. 
— Monſieur... Pai une ſinguliere choſe 


a vous dire! == He! Madame! vous 


nveffrayez ! - Mes deux filles. . . ne goũu- 
tent pas... votre fils. — Je m'en ſerais 
doute ! — Mais... toutes deux.. vous 


choiſiraient..,. ft vous etiez a choifir, == 


Juſte Ciel! Fecria le pere, avant que la 
| G ij 
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Dame elit acheve). , , Ha! Madame! je 
ſuis à celle qui voudra de mei... Mais 
que autre prenne mon fils! — A ce 
prix, je crois qu'on le prendra : elles 
Saiment ſi tendrement toutes deux, qu'il 
ſuffira que la votre en prie ſa ſœur. 
Mais voyez celle que vous choiſiſſez? = 
Moi, choiſir !,.. Ha! Madame! a mon 
age, ul eft trop doux de Vetre! == 
Voyons donc celle qui vous aimera le 
plus. Elle rentra, & au bout d'un demi 
quart-dheure , elle revint avec Autom- 
nette. Le Quarante-deuxenaire crut que 
Cctait celle qu'on voulait lui donner. 
Mais la Dame lui dit: ll vaut mieux 
donner cette grande fille, ſaine & vi- 
goureuſe A votre fils; elle le dominera 
plus aiſèment, malgre ſa douceur, que 
Ia delicate Liſerone, qui d'ailleurs, eſt 
plus votre admiratrice, Le Quarante- 
deuxenaire baiſa la main de la Dame, 
& paſſa aupres de Liſerone; tandis que 
la Dame protectrice diſait au jeune hom- 
me: Monſieur, je vous aſſure Au- 
tomnette: elle ne vous a pas choiſi; 
c'eſt moi qui vous la donne. Le jeune 
fat fut ſi frappè de l'éclat de la belle 
brune, qui rougiſſait en voilant ſes grands 
yeux noirs, par des paupieres dont les 
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cils deſcendaient au milieu de ſes joues 
de roſe, qu'il s oublia un inſtant, pour 
ſonger à elle. 

Cependant, on s'arrangeait dans autre 
piece, & les mariages ſe decidatent. On 
invita les deux hommes à ſouper. La 
ſoirèe fut delicieuſe , & en ſortant de la 
maiſon, le fat aimait Automnette preſ- 
qu' autant que lui-mème. 

Paſſons au denouement, 
Le jour des articles, veille de la ce- 
lebration , il fallut decliner les noms: la 
Dame protectrice donna les veritables , 
& avoua que les deux belles neraient 
que ſes filles adoptives ; que les parens 
de Liſerone etatent abſolument 1gnores , & 
que Pon connaiſſait ceux fAutomneite. 
Le pere fut un peu étourdi: mais le fils 
lui demanda ſi la dot était nulle? Sur 
la reponſe affirmative, il geclara qu'il 
ſe marierait. Le pere était trop epris de 
Liſerone, pour retrograder. Ainſi, gra- 
ces a Padreſſe & a la generofite de la 
riche Dame, ſes deux pupiles furent 
epoulces. 

Mais on ne &en repentit pas. A peine 
le riche oncle d'Automnette fut-il inſ- 
truit, par le billet d' invitation, du ſort 
heurcux de ſa niece, qu'il accourut avec 
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ſa ſoeur : ils augmenterent la dot, & aſ- 
ſurerent la moitiè de leur ſucceflion à 
Automnette, qu'ils cheriſſent depuis ce 
moment. La tante coquette eſt enchan- 
tee de ſe trouver dans une maiſon hon- 
nete, dont elle peut tirer vanite parmi 
ſes connaiflances conſiderces, 


III 


rin. BER CE US Es. 

BARNEROSE & TULIPETTE, 

FRAMBOISINE & PECHETTE. 
459 SUNAMITE. 


REINECLAUDE. 


Us homme puiſſant, & tres - age, 


qui avait entendu parler des merveilles 
qu'opèrait Madame Janus, avec ſes pu- 
celles, lui rendit une viſite pour $'1n- 
former de la yerite. La Reſtauratrice lui 
dit naivement ce qu'elle faiſait, & que 
ſa doctrine était fondee ſur les profon- 
des connaiſſances d'un celebre Medecin. 


Lhomme en place ayant tres-attenti- 


% 
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vement écoutèe, defira de voir ſes ele-> 
ves. Madame Janus les fit entrer dans 
le ſallon. Le Monſieur les conſidèra, & 
fit choix, pour Berceuſes, de Barberoſe, 
de Tulipette, de Framboiſine & de Pe- 
chette, qui étaient les ſeules qui reſtaſ- 
ſent pour cet emploi. Les autres etaient 
des chanteuſes , & des converſeuſes. Puis 
voyant qu'une plus jeune que les autres 
ſe tenait a VPecart , il la fit approcher. 
Madame Janus lui dit, que cette jolie 
enfant ſe nommait Reineclaude, quelle 
etait ſoeur de Barberoſe & de Tulipette, 
mais qu*etant encore impubere, elle ache- 
vait fon education. L homme en place 
pria qu'on la lui remit, avec ſes deux 
ſeeurs, ſous la conduite deſquelles Reine - 
claude reſterait, Madame Jarius le vou- 
lut bien, & le Monſieur emmena les 
cinq eleves, qu'il logea dans ſon hotel. 
Ce fut quelque temps apres que nous 
revinmes chez Madame Janus, un jour 
que les cinq eleves lui rendaient viſite. 
Nous prià mes Paimable Barberoſe, qui 
nous parut la moins timide, de nous 
faire la ſuite de leur hiſtoire. Elle y con- 

ſentit avec grace. 
» == Vous ſavez, Monſieur, que Fram- 
boiſine eſt fille June niece de Cure , qui 
G 1 
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Ya perdue aux Tuileries; que Pechette 
eſt nee d'une femme aſſaillie par des vo- 


leurs; que mes ſœurs Tulipette, Reine- 
claude & moi, nous ſommes nees d'un 


marchand ruine. Un trifte avenir nous 
attendait egalement toutes cinq, ſi ma- 


man Janus ne ſe füt trouvèe au monde 
pour nous ſecourir. Celt notre ange tu- 
télaire. Je vais commencer par mon hiſ- 


toire 


» Je n'eus pas ete deux mois chez no- 
tre protecteur actuel, que je m'appergus 
que Fetats obſervee par un beau jeune 
homme, qui paſſait tous les jours ſous 
nos fenstres. Celle de mon cabinet de- 
tudes donne ſur le boulevard : le jeune 
homme Fa remarquè, & il vient tous 
les ſoirs y chanter des paroles qu'il a 
compoſées, par leſquelles il m'exprime 
fes ſentimens. Yen parlai a notre Pro- 
tecteur des les premieres ſoirces. On le 
guetta, & un ſoir on le ſaiſit, & on 
Famena devant le Maitre de I'hotel. Nous 
Etions toutes cinq dans la ſalle habillces 
de la maniere la plus brillante 

„M. le Duc demanda au jeune hom- 
me ce qu'il pretendait, en exprimant, 
ſous les fenètres du cabinet jalouſiè, des 
tendres ſentimens , fort ingenieuſement 
tourncs ”, | 


— 


II. PARTY ( 8 
„Le jeune homme repondit, qu'il etait 
amoureux paſſionné. Des les premiers 
mots, nous reconnùmes qu'il était An- 
glais. M. le Duc en fut plus indulgent, 
Il demanda qu'il deſignat celle qu'il ai- 
mait? L' Anglais vint mettre un genou 
devant moi. = Bon! voilà un ancien 
Chevalier reſpectueux envers les belles! 
(secria M. le Duc)... Que pretendez- 
vous? ajouta-t-1].) — Lobtenir pour 
femme : elle eſt blonde; on la croira 
Anglaiſe: mais elle n'en a pas la fadeur : 
elle eſt vive & ſemillante comme une 
brune. — Qui Ctes-vous ? (reprit M. le 
Duc.) — Le fils d'un riche Marchand 
de la Cite de Londres, — Ayez le con- 
ſentement de vos parens; que je ſache 
le ſort que ma fille aura, & je vous la 
donne... En attendant, je vous permets 
de lui parler a chaque fois une demi- 
heure en ma preſence apres le diner, 
auquel j je vous invite pour tous les jours, 
où je ne mangerai Pas en ville: mon 
Suiſſe vous dira fi fy ſuis. .. Et ſur le 
champ, Monſieur, je vous donne votre 
demi-heure premiere. Le jeune Anglais 
remercia, & vint aupres de mot ” 
„Nous cauſimes, Il me dit les choſes 
les plus tencres , les plus flatteuſes, Je 
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lui repondis avec politeſſe , ſouyent in- 


3 


terdite de ſes èloges 

» Que vous dirai- je? depuis ce mo- 
ment je le vois tous les fours : tous 
les ſoirs, il vient chanter ſous mes fe- 
netres ce qu'il ſent pour moi, & M. le 
Duc lui-mème prend plaifir a Fentendre. 
Hier, il a recu le confentement de ſon 
Tuteur, & la preuve d'une fortune de 
mille livres ſterlings de revenu. Je ſuis 
venue avec mes compagnes, prevenir 


maman Janus, qui doit me ſervir de 


ſeconde mere, & qui amenera la mienne 


à mon mariage ”. 


Voila pour moi: je vais maintenant 


vous parler de ma ſœur Tulipette; a 
moins qu'elle ne veuille raconter elle- 


meme. 
— Mais oui! (dit Tulipette:) Mon- 


Keur ne m'interdit plus autant qu'autre- 


fois! Et puis, il faut bien m'accoutumer 
a parler. 

» Je vous dirai, Monſieur , que j'ai 
auſſi un amant. M. le Duc l'a bien vou- 
lu; parce qu'il prèfere notre avantage, 
A ſon amuſement. Mon amoureux eſt Ef 
pagnol. Il fut ſurpris de voir PAnglais 
faire amour a la maniere de Madrid, 
& il Vepiait , fans Etre yu, Lorſque VAn- 
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glais fut pris, PEſpagnol attendit qu'il 
ſortit, & le voyant très-gai, il voulut 
aufſi fe faire prendre, mais d'une autre 
maniere. Fetais celle qui avait charme : 
il ne connaiſſait pas la maitreſſe de PAn- 
glais; il craignit une rivalite, Il vint 
dans la maiſon. Le Suiſſe lui demanda 
ce qu'il voulait? — Parler a une de 
ces Dames, miſe de telle maniere.— 
C'eſt Madame Tulipette! (lui dit le Suiſſe.) 
Un laquais ſurvint. Le Suiſſe lui dit tout 

bas, de mener ce Monſieur au Duc, & 
de lui dire qu'il demandait Madame Tu- 
lipette. Le laquais conduiſit PEſpagnol 
juiqua Panti- chambre, ot il le laiſſa 
pour aller avertir ſon maitre, M. le Duc 


prit auſfi-tot ſon parti, qui fut de m'a- 


vertir, & de me faire recevoir la vi- 
ſite du jeune étranger. Fetais paree : 
mais on redoubla mon eclat; on me fit 
aſſeoir ſur une chaiſe longue, & apres 
m'avoir donnè Fair deefſe, on introdui- 
ft VEſpagnol dans un boudoir eclaire de 
vingt-cinq bougies. Fetais dans P'attitude 
la plus 1mpoſante , les pieds fur un pe- 
tit tabouret bas, de velours cramoiſi, 
garni de brillans. Le jeune homme fut 
ebloui. Ce ne fut que timidement qu'il 
vint juſqu'a moi. II s'inclina: je lui fis 
G vj 
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ligne de Saffeoir. Tout m'etait preſcrit 
ie Duc ©. 
„= Eft-ce une Fee? eft-ce une mor- 
telle que je vois? (dit IEſpagnol.) Je 
ne repondis rien. Daignez me parler? 
== Je ne ſais qui vous Etes (repondis- 
je): pourquoi venez-yous ici } — Pour 
vous offrir mon hommage reſpeQueux, 
= Pour Paccepter , il faudrait vous con- 
naitre? == Je ſuis un bon Hidalgo de 
Caſtille : Fai une fortune conſiderable. 
Un Anglais chantait ſous les fenetres 


d'un pavillon de cet hotel ; il a ete pris 


hier, & il eſt ſorti content. == C'eſt 
qu'il a parle comme il convenait , au 
ſujet de ma ſœur. — De votre foeur , 


Madame! Ha! je furs trop heureux ! = 


Si ſon bonheur vous touche aufh fort, 
vous devez Etre un ſincere ami? — Ce 
Teſt pas ſon bonheur, Ceft le mien, qui 


me touche ! Je craignais ce cavalier 


rival... Belle Dame! daignez me dire, 
£ je puis eſperer , ſuppoſe que je * 
mérite? 

„ lIci, M. le Duc entra, fuiyz de mes 


ſoeurs, & de mon amie ” 


„ —= Ceſt 4 moi quiil faut demander 
une reponſe ! (dit - il a IEſpagnol.) Le 
jeune homme s inclina profondement z 


nnr 


& dit au Duc: == Monſieur ! preſcrivez- 
moi ͤ ma conduite, & je vous obèirai. 
— Vous Ctes ici venu de vous-meme : 
quel eſt votre but? — D'obtemr la 
main de cette belle perſonne, ſi je ne ſuis 
pas trop au- deſſous delle. Etes- vous 
decidez a Vepouſer , quelle qu'elle ſoit ? 
— Oui, Monſieur, == Je vous Paccor- 
derai, ft je m'appercois que vous pou- 
vez la rendre heureuſe. Vous lui parle- 
rez tous les jours une demi-heure, en 
meme-temps que PAnglais a fon ainèe, 
& vous dinerez ici, lorſque jy feral “. 

» L'Eſpagnol fut comble de joie. Nous 
cauſimes familierement une demi- heu- 
re, & il ſe retira enchante. Il y a huit 
jours qu'il a recu tous les papiers ne- 
ceſſaires: demain 5.8 m'epoutera , aux 
pieds des memes autels, ont PAnglais 
recevra la main de ma ſœur Barbe- 
roſe *. 

— Ceft le tour de Framboiſine! (dit 
Barberoſe:) veut-elle conter ? 

== Ille faut bien (dit cette jolie per- 
ſonne, ) ou je paſſerais pour une niaiſe, 
qui ne fait pas Sexprimer. 

» Je ne parlerai pas de ma narflance , 
que vous connaiflez : je fus jettee ſans 
parens ſur Ia ſurface de la terre, Mais 
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auſſi je nai pas a craindre le déshön- 


neur communique. Je ſuis a moi ſeule 


toute ma famille, & mes propres ac- 
tions peuvent ſeules m'honorer, ou me 
couvrir de honte. C'eſt un avantage; 
car je ne yeux en faire que de bonnes“. 
„ Nous allons ſouvent aux Traliens. 
Ceſt un ſpectacle charmant, par les pie- 
ces, les Acteurs, les Actrices, & la 
muſique. On peut lire chez ſoi, les pie- 


ces des Francais, avec autant de plaiſir 
qua la repreſentation : mais il faut voir 


jouer celles des Italiens; il faut enten- 
dre un Courcelle, un Granger , une Ma- 
dame Verteuil, alléger le Drame de fa 
peſanteur, & la remplacer par Tener- 
gie: une Madame Dugazor , une ſublime 


Renaud , une aimable Saintaubin, une 


ſeduiſante Carline, une Mademoiſelle Ade- 
line, une Mademoiſelle Desbroſſes, &c. 
ter à Lariette ſon inſignifiance & ſa nut- 


lite. Un ſoir que nous étions toutes cinq 


dans les loges ſur Pamphitheatre , parce 
que M. le Duc occupait la ſienne avec 
des Dames, & encore parce qu'il ſe fait 
un devoir de payer ſouvent nos plaiſirs, 
pour Favantage du ſpectacle; un ſoir, dis- 
je, il vint derriere nous une Dame avec 
un homme d'un certain age, Nous nous 
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ſerrames auſſi-tot, pour donner a la Dame 
la place dhonneur : elle Paccepta, en 
nous remerciant beaucoup. Fetais preſ- 
qua Fautre extrerhite de la loge. Elle 
avait fans ceſſe les yeux ſur moi. 
Quelle eſt cette aimable Demoiſelle? 
(dit-elle a Barberoſe, ſa voiſine ). 
C'eſt ma compagne. — Mon Dieu! je 
ne ſaurais detourner mes regards de ſur 
elle !. ... Je devrais avoir une fille de fon 


age, & de fa figure: mais la mort me 


Pa enlevce a douze ans..,, Qui eſt-elle? 
— C'eſt une orpheline. — Pardon! mais 
je vous avouerai, que Ceft pour elle que 
je ſuis venue dans cette loge... Ceſt la 
place des Files.. Pardon! pardon !... 
Mais. . . . le ſerait- elle? == Non, Mada- 
me, nous ſommes de jeunes perſonnes 
honnètes, mais dont la ſituation eſt très- 
extraordinaire! — Mais honnetes ! === 
Oui, Madame, — Elle eſt orpheline, in- 
dependante ; elle n'a perſonne ? Per- 
ſonne, que des protecteurs. Ha ! bon 
Dieu !... ſi Pavais le bonheur !... == Dans 
Fentr\ate, nous changerons de place, & 
vous lui parlerez, — Ha! Mademoiſelle! 
je vous aurai bien de Pobligation ? ! 

» Latte ayant fini, Barberoſe vint 
Aupres de moi, & me preèvint. Nous 
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 changeimes de place, & je me trouvai 
aupreès de la Dame. Elle me témoigna 
la plus vive amitié; elle me dèvorait des 
yeux , me preſſait les mains. Je lui fis 
mon hiſtoire, pendant la piece. Elle pa- 
raiſſait tranſportèe. Elle vint le ſoir meme 
chez M. le Bac , & elle lui propoſa de 
m'adopter. Ce digne protecteur y con- 
ſentit. Je ſuis adoptèe depuis un mois, 
& je demeure chez ma nouvelle ma- 
man, qui eſt tres-riche, Elle m'a trouve 
un parti, que j'aime, parce qu'il en eſt 
digne, & je ſerai marièe apres-demain. 
Je veux afliſter au mariage de mes ſceurs, 
Car toutes les eleves de maman Janus ſe 
donnent ce nom, & plus particulicre- 
ment celles qui ont des rapports entrelles, 
Voila ot Fen ſuis, Monſieur ”, 

Nous admirames la variete des avan- 
tures de ces filles : nous trouvions du 
plaiſir a les entendre, & nous ne dou- 
tons pas qu'elles ren faſſent autant au 
public, a la lecture, que nous en avons 
pris a les ecouter. 

Ceetait le tour de Pechette. Elle ap- 
procha en rougiſſant. — Veux-tu que je 
conte? (lui dit Barberoſe ). — Non, 
non, tu te permettrais des plaiſanteries. 

„» Monſieur (ajouta la jolie Pechette) , 
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mon aventure eſt poſterieure a celle de 
Framboiſine. Vous ſavez comme je ſuis 
nee : il fallait que tout ſe refſemblat”. 
„ Un jour, une Dame un peu degr- 
gandee ſe preſenta chez M. le Duc, 
demandant A lui parler. Elle paraiſſait 
environ quarante ans. Elle fut intro- 
duite. = Monſieur le Duc! (dit- elle, 
en faiſant une reverance gauche), vous 
avez chez vous une cleve de Madame Ja- 
nus, appellez Pèchette? Oui, Mada- 
me. = C'eſt, Monſieur le Duc, que je 
ſuis ſa mere. == Je vous en felicite , Ma- 

dame. — Ha! Monſieur le Duc! ſongez 
par quelles angoiſſes j'ai du pafler!,.. 
car vous ſavez tout? == Oui, Madame, 
& je vous plains bien fincerement ! == 
Ha !... vous ſentez, Monſieur le Duc, 
que je ſuis ſeule en ètat de lui dire quel 
eſt ſon pere? Et comment pouvez- vous 
le ſavoir? == Ha! Monſieur le Duc! fi 
vous etiez femme, vous ſauriez cela... 
Dans les vingt-huit , tous n'etatent pas 
Soldats.... Il y avait un jeune Enſei- 
gne beau comme l'amour... Vous ſen- 
tez bien, Monſieur le Due, qu'une femme 
ne refiſte pas a ces choſes-la ?... Je fus 
ſenſible, un inſtant.... Rien apres... De 
vilains Soldats, plus brutaux. ., qui ne 
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cauſaient que de la douleur... à une 
femme delicate... Car jetais , Monſieur 
le Duc... Yaurais tenu la... ( montrant 
ſes dix doigts en Etreinte). == Vous Etiez 
femme de Fermier ? Eſt- ce qu'une 
fille de Fermier, qu*epouſe un Fermier , 
ne peut pas Ctre delicate , Monſeigneur ? 
== Si, f1.... Voyons, — Je youdrais 


| voir votre Pechette : ſi elle reflemble a 


ſon pere; il N' y a pas de doute. == Vous 
ne avez donc jamais vue? — Non, 
Monſieur le Duc. — He bien, elle va 
paraitre ; mais avec ſes cinq compagnes; 
& vous la demelerez ? = Bon! bon! je 
m'en tromperai moins “. 

» On nous fit toutes paraitre a-la-fois 
dans le ſallon. Des que la degigandee 
m'appercut, elle courut a moi, en Se- 
t Voila , voila ma chere fille ! 
la voila! Elle reſſemble a ſon pere 
comme deux gouttes deau! M. le Duc 
me demanda 11 j avais jamais vu cette 
Dame? Je repondis que c'etait la pre- 
miere fois, Il la crut, & la felicita, en 
lui faiſant mon doge. Ma mere me fit 
beaucoup de careſſe, & me promit de 
me montrer mon pere, qu'elle nomma. 
— Comment! (dit Monſieur le Duc)! 


il a été tué, ces jours-ci, == Tuc | tué! 
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(s'ecria la Dame). Ha ciel !.... Le fort 
me pourſuit!.., Tue! tue!..... ma chere 
fille! tu n'a plus que moi l... == Pai 2 
excellent protecteur! (repondis-je ) , & 
maman Janus, — Out, oui; mais Je 
veux dire, que tu nas plus que ta mere... 
Allons, allons „j'ai quelque choſe : je 
e. tout, ſi Monfieur le Duc veut 
me promettre de te marier, == Je ſongeais 
a Petablir ( repondit notre. protecteur) “. 
» Ma mere, apres une longue viſite, 
gen alla. Le lendemain, il vint de fa 
part, un aſſez bel homme, age de trente 
ans, qui me demanda. On le preſenta 
au Duc, auquel il donna une Lettre de 
creance, de ma mere, comme etant le 


parti qu elle me deftinait. II me parut 
aſſez aimable, & Monſieur le Duc lui- | 


meme le gotita fort. Il fe nomma : Ce- 


tait un bon Gentilhomme de Normandie, 


un peu braq, il eſt vrai, mais eſtime 
generalement, Il était devenu amou- 
reux de moi, en me voyant du boule- 
vard, prendre l'air dans le jardin de 


Photel : Ceſt lui (nous dit- il), qui m'a- 


vait rappellè au ſouvenir de ma mere, & 
qui Vavait engagee a la demarche qu'elle 


avait fait la veille. On Fecouta. Il fut 


acceptè, ſauf les informations ”, 
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Le lendemain , ma mere revint. 
Elle demanda au Duc la permiſſion de 
me conduire chez quelques parens, qu'elle 
ne voulait pas nommer. On lui accorda 
ſa demande. Elle me conduiſit dans deux 
maiſons, chez Madame la Baronne de“ *, 
qui m'examina tres-curieuſement! & chez 
une Vicomteſſe, qui m'accueillit très- bien. 
Je ne concevais pas que ce fuſſent là des 
parentes de ma mere. Cependant on la 
nommait ma couſine. Elle me ramena 
le ſoir . 

» Quelques jours secoulerent, au bout 
deſquels je fus de nouveau redemandde 
par ma mere. On me conha plus facile- 
ment encore. Nous foupames chez la Vi- 
comteſſe. Ma mere me ramena chez elle, 
& me propoſa de coucher, Je ne voulais 
pas. Elle envoya devant moi, dire que 
je couchais. Une obfervation que ja- 
vais faite, C'eſt que ma mere aimait 
un peu le vin, pour une femme. Je cou- 
chai dans ſa ch mbre, mais non pas 
avec elle. eus le grand lit. Ce qui m'e- 
tonna. Je dormais mal... Enfin, je ſuc- 
combai au ſommeil. .. Je m'èveillai dans 
les bras d'un * 1 

» Je m*ecriai l... L'homme genfuit, 
& ma mere $eveillant , vint a mon ſe- 
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cours... Je ne pus m'empècher de lui 
faire des reproches. Elle me proteſta 
qu'elle n avait introduit perſonne, Je me 
levai bien affligee de mon malheur ”,., 

» Je m'en retournai au jour, & je ne 
cachai rien a notre protecteur. .. II fit 
ſaiſir la Dame... C'etait mon amant !. 
Mais ſon projet de m'epouſer etant reel, 
on a tenue la choſe ſecrette. Tout eſt 
prèt: je ſerai marice demain , au mème 
inſtant que mes amies ” 

» Quant a ma mere, Ceſt une bonne 
Fermiere : elle a dit une partie des cho- 
ſes que vous avez entendues, fur mon 
origine: mais elle ne ſonge pas à moi; 
on ne lui revelera peut- tre jamais mon 
exiſtance ? 

Nous fiimes tres-contens du recit de 
Pechette, & nous le lui temoignames, 
Il ne reſtait plus que Reineclaude a 
parler. 

L hiſtoire de cette jeune beaute fut 
courte, Comme elle était abſolument 
neuve, & qu'elle n'avait encore ete la 
Sunamite de perſonne, le Duc qui la 
voyait tous les jours embellir, lui a pro- 
poſe de SYattacher uniquement a lui, 
apres le mariage de ſes ſœurs & de ſes 
compagnes, Reineclaude, qui voit le 8 


mY 
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tecteur adore, Seſt fait illuſion à elle- 
meme : elle croit avoir de l'amour pour 
lui, & cette heureuſe erreur a tellement 


flattéè le Duc, qu'il ſe propoſe de lui 
donner le titre de ſon epouſe. Mais le 


mariage ſera ſecret pour le public, & 


ne ſera connu que des enfans des deux 


premieres femmes du Duc, afin qu'ils 
aient plus de conſidèration pour la jeune 
perſonne, que ſi elle était une ſimple 
Sunamite. Reineclaude eſt vive, ſemil- 
lante : elle eſt vivement defiree d'un 
petit-fils du protecteur: peut-Ctre arri- 
vera -t · il quelqu'avanture qui empè- 
chera le mariage.... 

Si nous apprenons quelque choſe du- 
rant limpreſſion „ nous en rendrons 
compte à nos Lecteurs „ ad calcem libri. 

Le jeune homme a ete dedaigne de 
Reineclaude : c'eſt un phenomene z mais 
il faut dire la verite, mème invraiſem- 
blable... Elle a refuſe toutes ſes pro- 


| poſitions, 
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SECOND ORDRE. 
FEES CHANTEUSES, 


No US allons FE > ſous cette 
denomination , toutes les Ex-Sunamites, 
qui ayant de la voix , font aujourd'hui 
dans le monde le role de muſiciennes: 
On connait encore des femmes celebres , 
qui ont fait autrefois le rol&de Chan- 
teuſes. Ceſt une profeſſion très-hono- 
rable! Nous le voyons par ſes effets : 
Le chant mene à tous: nous pourrions 
en citer plus d'un exemple. Aufſi rien 
de plus intèreſſant, qu'une Virtuoſe, 
dont la voix melodieuſe ſemble ètre un 
ecoulement de la beaute de fon ame I.., 
Voici la liſte des Ex-Sunamites du ſe- 
cond Ordre d'Amuſeuſes. 

Niolette & Giroflee ; Lilette & Penſee ; 
Soucie & Genetine ; Muſcadine & Gre- 
nade; Piedalouette ,, Abricote & Felicate, 
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ade. & zue. CHANTEUSES. 


VIOLETTE & GIROFLEE 


Ls» SAGE de Madame Janus etant d'en- 
voyer toujours ſes eleyes deux a deux, 
nous nous y conformons. 

Il y a maintenant à Paris un vieil- 
lard, tellement en gotit de la muſique 
du Theatre Tralien, & de la voix roſſi- 
gnolante de Mademoiſelle Renaud, cette 
inimitable Virtuoſe, qu'il avait prit en 
degolit le boire & le manger ; il n'avait 
plus de ſenſation que par les oreilles. 
Des qu'il était a table, à peine avait-il 
goute un mets, qu'il ſe levait , courait 
a ſon forte-piano , & ſolfiait un air de 
table, ſoit du Roi & le Fermier , ſoit du 
Tableau-parlant , &. Il revenait A ta- 


ble, & ne golitait à rien, == Renaud! 


celeſte Renaud! ( gecriait-1l, vient m'en- 
chanter ! Sa famille, a laquelle ſa con- 
ſervation importait beaucoup, ctait au 
deſeſpoir. On invita Mademoiſelle Re- 
naud a venir le calmer : mais cette 
jeune Cantatrice, auſſi yertueuſe qu'elle 
eſt harmonieuſe & belle, ne crut pas ap- 

paremment 
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paremment devoir ſe rendre à de pareil- 
les invitations, II fallut Fintriguer (0). 

Te fut alors qu'on dècouvrit Madame 
Janus, cette femme ſi utile au gens qui 
ne le ſont plus... On accourt chez elle: 
on lui demande ſes Muſiciennes: elle en 
fait paraitre XII. Quelle fut la ſurpriſe 
& la joie du depute de la famille allar- 
mee, quand il dècouvrit; parmi ces jeu- 
nes beautes, une figure ſi parfaitement 
reſſemblante à la Cantatrice roſſignolèe, 
qu'on pouvait la prendre pour elle! 
Ha ! Mademoiſelle! (lui cria-t-il, chan- 
tez! chantez! Giroflee chanta , & Fon 
crut entendre la celeſteRenaud l.. Tranſ- 


porte de joie, le depute de la famille 


du vieillard fit ſes propofitions,, qui fu- 
rent acceptees. Mais la maman Janus luz 
ſignifia que Giroflee n'irait pas ſeule, & 
qu'il fallait qu'on lui choiſit une com- 
pagne. == Volontiers ! (secria le depute): 
abondance de biens ne nut pas! Il cher- 
cha parmi les jeunes beautes. L'une d'el- 
les, qui ſe tenait a l' cart, parce qu'elle 
eſperait de rentrer bientot chez ſes pa- 
rens par notre moyen, Violette, ſe 


— 
„ 


(*) Nous ne garantiſſons pas oe fait. 
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trouva reſſembler parfaitement à Ma- 
dame Dugaſon : non pas a cette Artiſte 
laide, au viſage dur, hideux ; mais a 
cette Fee qui enchante au theatre, ra- 
menée a dix-lept ans, mille fois plus 
aimable que jamais ne le fut Mademoi- 
ſelle Lefevre, Le 'depute la pria de chan- 
ter. Elle le fit, Ce fut la voix de PAc- 
trice, mais plus pure, plus touchante , 
n ayant pas ce graſſeyement pàteux qui 
gate Porgane, & que Madame Dugaton 
eſt parvenue à faire oublier (). — Ciel! 

Secria Venvoye) , voici le nouveau 
treſor !.... Ha! Meſdemoiſelles! venez, 
venez fauver la vie & [appetit a mon 


bienfaiteur ! 
Madame Janus BY ſi bien la cauſe 


du vieillard muſicomane & Renaudimire 
(nous forgeons des mots ſans ſcrupule, 
a exemple de Ciceron, qui diſait d' An- 


zoine , qu'il ſyllaturiſait ) , queelles con- 
ſentirent a venir le jour meme, a diner, 


Le vieillard, maigre, extenue, allait ſe 
mettre a table „pour en ſortir à vuide. 


Un rideau de tafetas roſe cachait le 


„ 
8 


— — — 
2 1 


() Il fut un temps ou Pon s'expoſait a une 
Lettre · de- cachet, en parlant ainſi d'un Chanteuſe; 


mais nous ne les craignons — 
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fortè- piano, quand tout-à- coup il en- 
tend une voix douce, qui lui chante 
cette ariette, d'une piece non encore 
jouèe, muſique d' Aleirac < 


HViolette. 


Depuis Pheurepx inſtant 
Ou Jai vu Roſalie, 
Je ne ſuis plus content 
Qu'autant 
Que ſon aimable folie 
Repand 
Sur ma vie 
___ LV'ambroiſte 
De Vamuſement ! 
Ennoblie 
Par ſon talent, 
Cette Nimphe jolie 
Multiplie 
Le raviſſement: 
Elle allie 
Cette melancolie 
Du ſentiment ; 
A fenjouement; 
Et la faillie , 
T'egarement 
De Vorgie 
An doux enchantement 
De. Fattendriſſement. 
H ij 


* 


* 
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Je Fadore, 
Et cette belle main 
L'emporte ſur celle de Flore; 
Quand laurore 
Ouvre les portes du matin! 
Ceſt delle que j implore 
Un plus -heureux deſtin! 
Mon ame était aſſoupie 
D'une mortelle langueur; 
Une épouſe trop unie 
M'affadiſſait le coeur ! 
Rendez-lui fa vigueur, 
Son ancienne Energie , 
Par un peu de lubie, 
Mais ſans trop de rigueur! 


Giroflee, 

Pour Vamant qui m'engage 
Je prendrai le langage 
Que mon cceur m'a dicté. 
Vous n'étes point volage; 
Fidele à la Beauté, 

Si votre cœur eſt arrete 
Dans une chaine nouvelle ; 
Ce neſt pas qu'il ait quitté 

Celle qui dut etre Eternelle ; 

Votre femme de -nouveaute 

Envers vous ſeule eſt coupable; 

Elle a cefſle d'etre ſemblable 
A celle qui yous charma ; 
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Elle connait ſon tort, & change 
En vous rendant l'objet que votre coeur aima. 
Ainſi, ne trouvez pas étrange 
Que de votre cote votre Epouſe ſe range, 
Et vous laifſe britler- du feu qu'elle alluma ! 
Elle veut que votre tendreſſe 
Se laſſe d'un nouvel amour, 
Pour etre nouvelle a ſon tour: 
Et revenant, par ce detour, 
Au cceur qui Vintereſle , 
Elle prend le plus court. 


we Ayalez ce potage ! (lui dit-on , en 
le retenant ſur ſa chaiſe ), ou la muſique 
ceſſe, & la Chanteuſe diſparait! Mais 
1] ne put manger. On lui dit alors que 
deux belles Actrices vont venir ſe met- 


tre a table, sil promet de manger ? II 


Sy engage. Le rideau Souvre, & les bel- 
les paraifſent, == Mademoitele Renaud! 
( s'ecrie le vieillard ) ! &... Madame Du- 
gaſon J.. Ha! divinites! venez, venez 
embellir ma table! Les belles s' affirent 
en rougiſſant, — Je vais manger (leur 
dit-il). 

En effet, a peine furent-elles ſervies, 
qu'il fallut le moderer, de peur qu'il ne 
Setouftat : il leur enlevait ce qu'elles 
avaient touche, Un morceau mordu 
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leur était ravi ſur le champ. On crat- $5 


gnit pour ſon eſtomac. 


Depuis ce moment, les deux belles 
chanterent, mangerent , recurent des 


preſents, & furent adorees. Grroflee eſt 


recherchee aujourd'hui, par un excellent 
parti. Quand a Violette, nous avons 
enfin decouvert qu'elle eſt fille du No- 
taire. C'eſt avec precaution que nous 
inſtruirons fes parens : nous leur dirons 
tout, parce quiils le ſauraient malgre 
Nous : mais nos menagemens adouciront 


le coup, & la purete, la vertu de leur 


fille acheveront d'effacer toute impreſſion 
deſagrèable. Le bonheur le plus pur at- 
tend les deux jeunes Muſiciennes. Nous 


avons montre hier Violette a la femme 


du Notaire, fans la lui faire connaitre : 
elles ont cauſe ; elles ſont enchantees 
Pune de Pautre.... Demain, arrivera le 
coup de theatre : nous donnerons pour 
fille a cette heureuſe femme, la jeune 
perſonne dont elle deſire le plus d'ètre 
la mere. 


« S1 quelqu- un allait simaginer que 
ces hiſtoriettes ſont redigees pour dé- 
lecter les libertins „& les libertines, il ſe 
tromperait grofficrement! Amis des bon- 
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nes mœurs, M. Aquilin des Eſcopettes 
& moi, nous ne peignons le vice que 
pour le trahir. Nous ſommes ſes denon- 
ciateurs. On nous a fait craindre quel- 
ques applications. Nous avons examine. 
Elles reſultaient dune faute d:1mpreſ= 
fon , dans Vhiſtoire d Eleonore; on a mis 
Thaiteur „ au-lieu de Fumiſte: Derhemi 
ſignifie Dudeſert, &c. Qu'on ne nous 
prète donc aucunes vues diffamatoires: 
nous ne reſſemblons pas à ces policons 
de Colporteurs, qui ont imprime PA- 
manach des Eriſectes. 


ame. & pe. CHANTEUSEsS. 


LIEEZTTEZ G UU 


Os ſe ſouvient que la jolie Penſee eſt 


fille d'une pauvre femme; & que Li- 


lette eſt petite · fille naturel d'un Prefi- 
dent par ſa mere : on fe rappelle auſh 
a quelle avanture etrange cette derniere 
doit le jour. Elle reſt pas depourvue , 
comme Penſee, qui n'a que Madame Ja- 
nus, fes pauvres parens étant morts. Li- 
lette a dabord le legs du libertin Priape; 
H av 
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puis les bienfaits de a mere & de. ſon 
azeul. 

Le fort reunit, pour le talent & pour. 
le protecteur, ces deux jeunes blondes 
dorigine fi differente. C'eſt que Liletie 
avait tous les charmes de Colombe à dix- 
ſept ans; & Penſee toute la mignonneſſe 
de Madame Saintaubin, au meme age. 
Or il y avait de par le monde deux 
freres, d'environ trente . a trente-cinq 
ans, cèhbataires tous deux, qui etaient 
amoureux paſſionnes des deux Actrices. 
Celui de trente-cinq ans aimait Colombe 
depuis quinze : celui de trente ans, Ma- 
dame Saintaubin, depuis trois. 

Or Colombe, A Te epoque ol nous en 
ſommes, eſt une fille ſenſee, & Madame 
Saintaub' n eſt une epoule attachee a ſon 
mari. D'où il refulta , que les deux fre- 
res n'eurent ni Pune ni Pautre. 

Les deux freres en furent déſolés l. 
Mais ayant un jour ete chez eee 
chercher des Reſſembleuſes, & wen ayant 
pas trouvè comme ils les deſiraient, cette 
Matrulle leur dit: — Je vois ce qu'il 
faut a ces Meſſieurs: ce reſt pas ici 
que vous le trouverez: allez chez Ma- 
dame Janus, rue des deux Portes Saint— 


Sauyeur : ſi elle n'a pas a preſent ce 
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qu'il vous faut, elle vous le procurera 
dans peu de temps. 

Les deux hommes profiterent de ce 
renſeignement, & ſe rendirent chez la 
Dame Janus , a laquelle ils expoſerent 
le ſujet de leur yiſite, == Voyez! (leur 
dit-elle) : je crois avoir ce que vous 


demandez. Elle donna ſes ordres , & 


toutes ſes filles entrerent dans le ſallon. 
Du premier coup-d'ceil, les deux freres 
trouverent une reſſemblance trappante 


entre Lilette & Colombe, a ſon prin- 


temps; entre Penſèe & la mignnone Ma- 
dame Saintaubin. Ils allerent à elles avec 
empreſſement, ſe croyant encore chez 
PYverkop Cunegonde, ou chez Madame 
Ogret. Madame Janus modera leur fou- 
gue, en leur apprenant, a quelle con- 
dition Pon approchait de ſes eleves. Ils 
furent un peu ſurpris! & demanderent 
du temps pour ſe déterminer. Madame 
Janus cependant fit chanter les deux jeu- 
nes perſonnes, & elles Sen aquitterent 
d'une maniere qui augmenta la reſſem- 
blance avec leurs modeles. Les deux fre- 
res ravis, Etatent prets a ſe decider , 
lorſque Madame Janus elle-mème les re- 
tint, en leur propoſant de leur permet- 


tre une demi-heure d' entretien par jour 
H v 
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avec leurs belles en fa preſence. Ils ac- 
cepterent, & ce fut ainſi que ſe termina 
la premiere vifſite. 

Les deux frere ne manquerent pas 
de ſe preſenter le lendemain. Madame 
Janus leur tint fa parole : Lilette & Pen- 
fee arriverent ſeules dans le ſallon: la 
maman soccupa tout au bout, tandis 
que les deux amans cauſaient avec leurs 


maitreſſes, a autre extremite. La con- 
verſation ne fut d' abord que des compli- 


mens, des adulations. Enſuite, on parla 
affaires. Apres que les galans eurent 
expoſe les avantages dont ils jouiſſaient, 
ils toucherent une corde delicate ; ils 
inſinuerent aux deux belles, qu'ils au- 
raient defire quelques details fur leur 
origine. Penſce, qui était Fidole du ca- 
det, raconta tout bonnement la ſien- 
ne : elle nomma ſa mere, elle dit ſa 
demeure, Laine Fecoutait attentivement ; 
1] rougit , fit quelques queſtions „ & 
pleinement convaincu, il dit à fon 


frere: 


— Mon ami, voici Ia rencontre la 


plus ſinguljere! It y a dix-ſept A dix- 


huit ans, que demeurant a Fifle Saint- 
Louis, chez le Préſident d'“, notre 
oncle, p'allai me promener le ſoir a la 
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pointe de Ville : il * vint un garcon & 
une fille, qui ne m'appergurent pas. Les 
voyant le careſſer, je me tins dans Yom- 
bre. Je compris A leurs diſcours que 
C'ctaient Phomme & la femme. Jamais 
je n'entendis rien de fi aimable, malgre 
leur peu delegance „que les diſcours de 
la femme... IIs ſen retournerent. Je les 
ſuivis. L'homme ne rentra pas. Fenten- 
dis qu'il allait A la halle pour une frui- 
tiere. Sa femme lui dit, qu'elle laiſſe- 
rait la porte ouverte , & qu'il rentrerait 
ſans bruit, à quatre heures. 

Des que le mari fut eloigne, je mon- 
tai doucement. C'etait un coup penda- 


ble ! mais cette jeune femme m'avait 


prodigieuſement emu... Pentraz. La fem- 
me dormait deja. Je me deshabillai ; je 
fis un paquet de mes habits avec mes 
jarretieres, afin de pouvoir les empor- 
ter en un paquet, & je me gliſſai dans 
le lit. J'attendis un moment favorable, 
quand la femme toute endormie, me 

toucha, Elle m'embraſſa, fans Seveuller. 
Je me livrai a toute mon energie, La 
jeune femme y repondit de toute la 
ſienne. Nous paraiſſions infatigables. En- 
fin, elle m'arrèta, en me diſant: = 
Ct aſſez, Jacob! tu te tueras ! 
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w= Ha! Ceſt bien le nom que portait 


mon pere! (dit Penſee). 


— Je feignis de dormir. Pentendis ſon- 
ner trois heures. Heureuſement que la 
jeune femme Setait rendormie .. Je me 
gliſſai hors du lit, je pris mon paquet, 


& j'allai m'habiller ſur le carre. 


Je ne pus jamais trouver un de mes 
bas. Je deſcendis. A la porte, j'enten- 


dis quelqu'un. Je me muſſai dans Pen- 


coignure, & l'on entra, C'ctait Jacob. 
Il trouva mon bas, qu'il ramaſſa en di- 
ſant: == C'eſt un bas de foie ! Je l'en- 


tendis rentrer. Fecoutai. Il fe coucha , 


& la jeune femme, au bout de quelques 
minutes, seveilla, & ſauta du lit, en 
diſant: == Non , non! dors! Il faut que 


Jaille à mon ouvrage ! Elle Shabilla , 
apres avoir fait de la lumiere. Elle vit 


le bas de ſoie, & dit. = Tu as trouve 
ca? —= Oui, à la porte, = A la porte! 
Ceſt a la Ravaudeuſe. Et elle fe tut. Je 
deſcendis, & Pentendant elle-meme deſ- 
cendre bruyamment en ſabots: je lui 
tirai mon bas, & m'eſquivai. 

Cette femme devint groſſe. Elle n'a- 
vais jamais eu d'enfans; elle n'en eut 
point 3 On a parle de la beaute 
& je vois qu'elle ta 


. PA. 


infiniment à ma ſœur Erneſtine, qui elle- 
meme reſſemble a Madame Saintaubin. , 
Je n'en doute pas: c'eſt ma fille! & tu 
ſeras mon gendre. 

On ſe felicita de cette decouverte ſin- 
guliere, puis on demanda Thiſtoire de 
Lilette. 8 

Cette jeune perſonne la fit avec la 
meme fincerite que ſa compagne. Les 
deux freres connaiſſaient le trait de Pria- 
pe, & au nom de la mere de la jeune 
Cantatrice , ils trouverent en elle une 
couſine iſſue de germaine. 

Tout ce qu'on vient de lire avanca 
beaucoup les mariages: car le jour ſui- 
vant, l'on vit arriver les deux freres 
avec deux Dames, L'une était Erneſti- 
ne, leur ſœur, autre la Préſidente 
de“ *, mere de Lilette. Avant de leur 
montrer les deux jeunes Cantatrices, on 
pria Madame Janus de les faire parai- 
tre avec toutes leurs compagnes. On 
conduifit enſuite les deux Dames dans 
le fallon, & on les pria de les deviner ! 
La Prefidente les regarda toutes : elle 
Sarreta enſuite ſur Lilette, en diſant: 
== La yoila, On P'amena dans ſes bras. 
Erneſtine chercha enſuite ſa niece, & 
la reconnut également a ſa reſſemblance 
avec elle, 
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Il ne S'agiſſait plus que de ſavoir com- 
ment on ferait pour les preſenter dans 
le monde. Il fut decide qu'on diſſimule- 
rait abſolument leur hiſtoire ; que les 
mariages ſe feraient ſecretement , & qu'en- 
ſuite, on donnerait les nouvelles epou=- 
ſes pour deux Orphelines , apres les avoir 
greffées ſur deux vieilles tiges. Mais on 
a mis dans les actes, les vrais noms & 
la verite. 

Nous pouvons certifier que ces deux 
jeunes perſonnes adorees de leurs maris , 
en ſont vraiment dignes „& qu'elles ren- 
dent le bonheur qu'on leur donne. 


Nor. Quelqu' un à qui nos feuilles 
ſont communiquèes, a meſure qu'on les 
tire, a fait deux obſervations, Pune ſur 
la fill appellce COQUINE , qui a fait 
perur ſon enfant. On a craint que nous 
ne fuſſions ſes denonciateurs, pour un 
crime capital. M. Aquilin des IRE 
aſſure qu'elle nexiſte plus. 

La ſeconde eſt au ſujet du Garde na- 
tional, qui maltraitait une fille, dans 
une des allées du Club. M. Aquilin a 


pretendu par ce recit engager nos Pa- 


triotes militaires a ſe reſpecter eux-me- 
mes. Nous ajoutons ici, avec joie, que 


ce but eſt rempli. 


— 
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6, 7 9 8, 97510 II & I Zzmes. CHAN. 
TEUSES 


SOUCTE & GENETINE; 
MUSCADINE & GRENADE; 


PIEDALOUETTE, ABRICOTES 
& FELI CITH 


O. ſait que Soucie eſt fille de la 
blonde Mouſſeliniere, & que Genetine 
eſt ſceur de Beluette , Barberoſe & Tus 
lipette, 

Soucie a la voix douce, harmonieuſe, 
touchante : Genetine Pa ſonore, argen- 
tine. Lorſqu'elles chantent enſemble „elles 
produiſent un effet ſurprenant !.... Un 
jour qu'elles ètudiaient une ariette nou- 
velle, & qu'elles ſe concertaient, deux 
Seigneurs Polonais, nouvellement loges 


dans un hotel du voiſinage, fe trouve- 


rent ſous la fenetre du ſallon. L'un d' eux 
dit à f'autre: = Voila deux voix deli- 
cieuſes ! — Je gage a diſcretion (dit le 
Comte Staniflas) , que celle qui a la 


' 
4 
2 
5 
N 


. 


184 1 PALAIS- Roxar. 


voix douce eft blonde, charmante & 
tendre? Je gage A diſcretion , que autre 
eſt brune, evyeillee , volage ? Eee I gage 
que la voix Vue eſt brune (repon- 
dit le jeune Prince SigiſmondY ; que la 
voix argentine eſt blonde & que toutes 
deux ſont des femmes de vingt-cinq ans, 
d'une beautè mediocre ? Chacun des deux 
poſa ſa gageure; puis S tant informes de 
2 maiſon , ils y entrerent. 

Madame Janus les recut. Elle les ecou- 
ta, , ſourit, en leur diſant: == Ce reſt 
pas tout, Meſſieurs; il faut deviner les 
deux Cantatrices , au milieu du groupe 
de leurs compagnes ? (Cetaient Muſca- 
dine, Abricote, Piedalouette & Felicite). 

En voyant ſept jeunes perſonnes char- 
mantes , les deux Seigneurs ctrangers pa- 
Turent dans le plus grand etonnement!... 
== Madame (dit le jeune Prince), il faut 
ici fermer les yeux, pour ne pas Ctre 
ebloui. Je confeſſe que je ne puis re- 
connaitre, à la figure celles qui ont 
chants. Le Comte , apres un long exa- 
men, en dit autant. Les jeunes perſonnes 
ſourirent. Madame Janus les fit toutes 
ſortir, & d'une piece voiſine, Muſcadine 
fit dee les ſons d'une voix brillante, 
en chantant le role d Euridice. 


II ir rr: 89 


== Ce weſt pas celle-la * ( dirent les 
deux Polonais). 

Abricote chanta une ariette de Zemire : 
& Azor. 

N celle-ci ( dirent les Polonais * 

Grenade chanta une ſcene du role 
d Alcefte. 

== Ce neſt pas une des notres ! (Se- 
crierent les etrangers ). 

DPDieèdalouette chanta une ariette de 
Ni Nad. 
== N1 celle- ci. 

Felicite ſe fit entendre. Cetait un on 
de voix doux, melodieux, 

Les Polonais heſiterent . Elle continua, 
& ils aſſurerent que ce n'etait pas une 
de leurs Cantatrices. 

Enfin Genetine & Soucie executerent 
les morceaux que voici. 


Genetine. 


C'eſt pour vous meme 
Que je vous aime : 
Par ma langueur , 

A votre cœur 

Je voulais plaire : 

Si la gaiere, 

Si le myſtete, 
L'agilité, 

FaQivits . 

L'amenite 
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De caractere, 
Conviennent mieux ; 
Veſpere , 
L'avoir a vos yeux! 
Mais au contraire , 
Si la rigueur, 
Si la pudeur 
Severe 
Devaient faire 
Votre bonheur, 
4 ns mon cœur; ; 
emira , 
entira 
5 gene amere ; 
Mais il ſe ſoumettra , 
Deguiſera 
Une flamme f| chere, 
Comme il pourra. 


Soucie. 


Fille charmante! 

Ta voix touchante 
Rend un epoux 

A celle que ce rendez-yous 
Avoit trahie, 

Et Roſalie 

Fixant mon cceur , 

Eſt fon vengeur. 


Genetine. 


voi ! deja volage ! 
85. vous ceſſez 
De me rendre hommage. 
Et vous Fadreſlez 
A celle que vous delaiſſez! 


Reconnaiſſez l'objet qu outrage 


Votre légéreté! 
Urſule a chante, 
Elle vous a dompte 
Par ſa m&lodie ! 
Dites , je vous prie, 

Eſt-il beauté | 

Plus accomplie * 
Je vous defie 

De me citer, 

De me vanter 
Femme jolie 


A legaler? 


Soucie. 


— 


Cette voix ſi tendre, 

Je rai pu l'entendre 

Sans Etre touche ]. 
Jai cherche , 

D'etrange ſorte , 

Un bonheur lointain , 
Qu'a ma porte 

Javais ſous la main! 


Autre mode. 


Mon cher epoux ! 
Pardonnez-vous 

La tromperie 

Que Rofalie h 
Vous fait pour nous! 
De vous deplaire 
J'avais bien peur! 
Elle & ma ſœur 

Ont voulu faire 

Ce tour menteur! 
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| De mon nn 
Elles ont ri : 
g Mais un mari 
1 Peut ſe facher, 

* Qu'on diſſimule 

A Pour le toucher ! 

1 Lues voila! les yoila ! (s Ecrietent 

1 les deux etrangers ). 

3 — Une des deux va paraitre : devinez- 

* la? (dit Madame Janus, qui poſſedait 

4 au ſupreme degré Part d'exciter Finte- 

5 ret, par les retards)... Elle amena Ge- 

= netine, 5 

1 A ſon air modeſte; à ſes regards tem- 

4 peres par la timidite , le jeune Prince 

4 lui donna la voix douce, & ſon coeur. * 
4 Le Comte, plus experimente, la fit rire. 
„ Genetine voulut le faire, en chantant 

"4 une ariette , tiree d'une piece non en- | 
| core jouèe, & miſe en i muſique par ſon 

1 maitre. 
4 
Nt En verits, Monſieur plaiſante ! 

N 1 He oui, vraiment, ce ton m'enchants ! 
Al Le fat! me donne mon cong e. 
334 Bien oblige ! ; 

i Ha! pauvre amante ! | 
44 It a change, ; ; 
FR S'eſt degage ! | 
1 Avec une Infante 
WW Il s'eſt arrange | | 


E 189 
{Pleurant.) Ha! ha! ha! (Riant.) Ha! ha! ha! 
| Il n'a pas menage 
Une flamme naiſſante ! 
Il a neglige , 
Afflige, 
Derange ; 
Ravage 
Le coeur qu'il a plongs 
Dans une douleur étonnante! 
(Pleurant.) Ha! ha! ha! (Riant.) Ha! ha! ha! 
Je redige, 
Je trantige , 
Er ] 'Exige 
Qu'on faſtige, 
 Apres Payoir interrogé, 
Cer amant ſi mal dirige! 
C'eſt un vertige 
Que le pauvre homme a, 
 (Pleurant.) Ha! ha! ha! (Rianr.) Ha! ha! ha! 
Je le plante la! (Elle ſore.) 


Le Comte aſſura qu'il reconnaiſſait ſa 
belle a ſa voix argentine.,, - Vous au- 
riez perdu (S cria le jeune n vous 
aver dit qu'elle était brune 5 

Madame Janus leur conſeilla Fatten- 
dre; ; elle fit entrer Soucie. Au ſon de 
ſa voix perlee, les Polonais Saccorde- 
rent a lui donner Porgane le plus doux : 
mais alors le Comte avait doublement 
perdu. Le jeune Prince lui fit grace du 
prix de la gageure a diſcretion, qu'il au- 
rait pu fixer tres-haut , & demanda ſeu- 
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lement le privilege du choix? (car il ſe 
croyait dans une maiſon de plaiſirs fa- 
ciles). Madame Janus, qui lut dans ſa 
penſèe, lui donna les Eclairciſemens ne- 
ceſſaires. He bien, je perfiſte a de- 
mander le choix ( r&pondit - 11), pour 
faire a Mademoiſelle tout le bien que 
je pourrai? Le Comte ,Semprefia_d'y 
conſentir : car il preferait Genetine : de 
forte que les deux hommes furent dac- 
ord. 1 

Ils demanderent alors Sils ne pour- 
raient pas avoir leurs belles pour Can- 
tatrices? Madame Janus leur apprit alors 
qu'elle ne confiait ſes eleves , ſur-tout 
aux jeunes gens, qu après un depot reel 
& ſolide, qui repondit des evenemens, 
fi elles etazent trompees par un per- 
fide, ou un temeraire, Elle exigea le 
fond dedouze mille livres de rentes. Elle 
ne s'attendait pas a ſe voir priſe au mot! 
Les Seigneurs Polonais, tous deux ex- 
ceſſivement riches , offrirent également 
de depoſer, avant que d'obtenir la ſo- 
ciete de leurs belles; & cette affaire fut 
remiſe au lendemain. 

Madame Janus les avait preſqu- ou- 
blies, lorſqu'ils reparurent, avec cing 
de leurs compatriotes, des plus riches 
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familles du pays. Ces nouveaux venus 
firent chanter les Cantatrices, & choi- 
ſirent chacun celle qui leur convenait. 
Felicité eut un jeune homme, encore ſous 
la conduite de ſon Gouverneur; Abri- 
cote un Celibataire de trente-cing ans, 
Piedalonette, un Officter de vingt-cinqz 
Grenade, un Prince R==], & Mulca- 
dine, un Seigneur Rufſe, 

On effedus des ſept depots le jour 
meme; Les conditions furent que les 


amans pourraient emmener les belles dans 


teurs pays; à condition de les bien trai- 
ter, de les défrayer, de leur faire un 
ſort, &, dans le cas d'un ſujet de plainte 
legitime, comme renvoi, injures, mau- 
vais procedes, ou la maternite, de leur 
laiſſer le depot, ſans avoir dautre ar- 
bitre que Madame Janus. 

Tout étant ainſi diſpoſe, la maman 
laiſſa librement voir ſes leves , juſqu au 
départ. Aucune ne devint enceinte a 
Paris : mais comme toutes Ecouterent 
leurs amans, les depots furent gagnes , 
les amans le reconnurent , & Pargent fut 
place. Une condition nouvelle, agreee 
de toutes les parties, Ceſt que les ren- 
tes reſteraient ſous la tutelle de Madame 
Janus, | | 
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Tous les amans emmenerent leurs Can- 
tatrices. Grenade & Muſcadine, quietaient 
ſoeurs, & qui connaiſſaient leur mere, 
ſe ſont marices a Varſovie, & ſont re- 
venues à Paris, avec leurs maris, avec 
chacune trois enfans: elles ont fait la con- 
ſolation de la Papetiermee. | 

Soucie & Genetine , ſont Comieſſes, 
& Princeſſes en Pelogne. ee en, 
Felicitè jouit du meme bonheur. 
Abricote & Piedalouette , ont été 
les moins fortunees : leurs amans vou- 
lurent les vendre, à la charge de reti- 
rer Jeurs depots , dont ſe chargeraient 
ies nouveaux amans. Mais ceux- ci ne 
purent jamais plaire. Abricote & Pieda- 
louette yendues, pour ainſi dire, prirent 
la fuite, arriverent a Berlin, on le Di- 
recteur de la troupe francaiſe de Come- 
diens, les fit paſſer pour des aQrices 
& revinrent a Paris, où elles fe font 
mariees, Pune a un marchand Drapier, 5 
& Pautre à un Notaire. 

Nous terminons ici LThiſtoire des Can- 
tatrices de Madame Janus, & nous allons 
e ſa quatrieme claſſe. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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